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NOTRE NUMERO DE NOEL

Nous e-réparons un numéro de Noël qui devra plaire
au public. Le format sera augmenté; un ntouveaufeuiî-
leton commencera ; les articles seront signés par le
principaux auteurs canadiens et les dessins seront fait
par nos meilleurs dessinateurs. La couverture et les g.a-
vures seront imprimées en couleur, bref, nous allons
tacher de le rendre aussi coquet et intéressant que possi-
ble. Comme c'est la première fois que le MONDE
ILLUSTR« tente la publication d'un numéro de ce
genre, nous croyons que tous nos amis feront de la pro-
dagande en notre faveur parmi leurs connaissances, si
nos efforts sont couronnés de succès, nous promettons à
nos lecteurs plus d'une agréable surprise, avant long-
temps.

F.-X. BERLINGUET
ARCHITECTE, INGÉNIEUR CIVIL, SCULPTEUR

(Voir gravures)

Une encyclopédie artistique et scientifique, un
jeune en dépit des soixante-dix ans que lui donne son
acte de naissance, architecte de haute valeur, sculp-
teur de mérite, ingénieur civil distingué, charmant
causeur et homme du monde, M. Berlinguet occupe
une des premières places dans la phalange des
hommes du jour Canadiens-français qui sontl'honneur
de notre race.

LE MONDE ILLUSTRÉ publie aujourd'hui une page de
gravures remarquables, deux vues de monuments édi-
fiés par ce savant architecte, l'une de l'intérieur de
l'église de Beauport, l'autre de l'extérieur de la cathé-
drale de Charlottetown, Ile du Prince-Edouard

Cette église de Beauport est un bijou, un spécimen
complet de l'art gothique fleuri et je ne connais rien
d'aussi grandiose et religièux au Canada que cet édi-
fice qu'on ne se lasse pas d'admirer. MM. Le Cardon.
nel et Chevré, deux artistes français compétents, après
avoir visité les principaux monuments de notre pro-vince, disaient avec conviction :

-Allons ! pour voir quelque chose de vraiment
beau, il nous faut revenir à l'église de Beauport.

M. N. Levasseur, dans une étude spéciale, 'ex- c
prime ainsi au sujet de ce chef-d'oeuvre d'architec- c
ture : ·

Cette àglise était construite en 1856 sur les plans de sMM. Berlinguet, père, et Charles Baillargé, chevalier, cfils, pour l'extérieur, et M. F-X. Berlinguet, fils, pour dIl'intérieur. Lorsque le feu la réduisit en cendres eun r1891, on chargea M. F-.X. Berlinguet de la recons-
truire ; il n'en restait plus que les murs et une partiedu portail. u

L'église a graduellement ressuscité de ses cendres et, fcaujourd'hui, quoiqu'elle ne soit pas terminée, son nou- di

veau portail mas"uant l'ancien, avec ses clochetonsaux flèches3 graciles, sveltes, hardies, annonce déjà l'un
des plus beaux temples dont le culte catholique pourras'énorgueillir dans la province de Québec. En y en-trant, le visiteur s'arrête instinctivement, frappé qu'il
est par la majesté de la structure, l'enchevêtrement
harmonique des lignes, et la perfection de la perspec-tive. L'ensemble vous donne l'impression à la fois dela force et de la délicatesse réunies dans un seul plan.

Toutes ces hautes colonnes flutées s'élancent graci-eusement des fondations vers la voûte où leurs chapi-
teaux s'épanouissent n se fondant dans des entre-
croisements d'arceaux qui, eux, vont se greffer sur unearète commune dont on ne fait que soupçonner l'exis-tence. C'est d'un étrange et magistral effet. Pour la
perfection du coup d'Sil, à l'entrée, et le point esttres important dans l'intérêt de l'art, il y aura unecorrection à faire ; si elle dépendait de l'architecte,elle serait déjà faite ; mais elle dépend des paroissiens.
Le jub de l'orgue, construit en arrière de l'église, sur
un plan incliné d'arrière en avant, cache, à l'entrée,
une partie de la vue de cette nef imposante. Sanscela. elle aurait son plein effet, et ça ne serait quejustice pour le plan. Il est fortement à souhaiter que
la fabrique et les paroissiens s'entendent amicalement,
dans l'intérêt de l'architecture de ce superbe édifice,
pour reduire d'un hon tiers la largeur de ce jubé quid ,art ça, met l'arrière de l'église un peu trop dans;
l'ombre et oblige à des frais d'éclairage qu'on évite-
rait autrement. Ce jubé, d'ailleurs, ne devait servirqu'à l'orgue, à l'organiste, au c1)eur de la paroisse et
à quelques fidèles. L'orgue qui devra remplacer lepauvre instrument que l'on utilise aujourd'hui devra
occuper à lui seul un grand espace ; car, à pareille
église, il faut un orgue à l'avenant, qui soit digned'elle, s'harmonise avec son grand style et réponde àsa capacité acoustique.

les boiseries murales du parterre devront aussiêtre retouchées pour qu'elles se raccordent au style gé-néral de la décoration architecturale ; c'est là unautre détail facile à corriger ; il est connu de l'archi-tecte, mais il a échappé à son contrôle.
Toutes ces colonnes, colonnettes, corniches, frises,etc., se composent de petites pièces de bois d'assem-

blage, juxtaposées aux unes aux autres avec un art in-fini et présentent la surface polie de la charpente dumeilleur piano. Certes, le menuisier qui a si parfaite-
ment exécuté le plan de l'architecte n'est pas'un ou-vrier ordinaire ; il est lui aussi un artiste.

Comme style classique, cet édifice est tout d'une
pièce ; tout s'y tient, s'y prête appui et relief, commedans une symphonie signée par Beethoven ou encoreun discours de Bossuet ; le style de l'exorde se re-trouve dans l'exposition de la péroraison.

Quand ce temple, visible de tous les points d'ap-proche, sera flanqué de contreforts, et qu'une gra-cieuse dentelure de clocheton lui fera e, ilaura vraiment grand air. Il n'est guè 'étrangdr de
passage qui n'ira pas le visiter et s'assu r autéarchitecturale de l'intérieur répond à cel e l'exté-rieur. Ce sera pour lui infailliblement une surprise,
une révélation, en même temps qu'une précieuse leçonde choses.

Il est peu de touristes, armés de kodacks, qui nelui feront pas l'honneur de le photographier sousdifé-rents aspects.

Ce qu'il y a aussi de remarquable, c'est que tout
cela a été fait, tourné, sculpté*par des citoyens de
Beauport, sans avoir recours à des mains extra-pa-
roissiales.

L'autre gravure donne une idée de ce que peut
être la cathédrale de Charlottetown, splendide monu-
ment en pierre, ogival intermédiaire de la première et
de la deuxième époque, de grandes proportions et quiest l'orgueil de l'Ile du Prince Edouard.

Vous parlai-je de la chapelle des Franciscaines de
Québec ? Un joyau d'architecture renaissance, d'une d
légance peut-être outrée, mais tirant l'oeil, le forçant à r
'arrêter et à regarder encore. n

Est-ce bien le temple de pauvres servantes du Sei-
gneur ou plutôt la chapelle de quelque puissan d
monarque ? d

Qu'importe ! C'est une chose unique, délicieuse de
nignardise, de blanc,-d'or, de colonnes imposantes, de tolonnette gracieuses, de jolies tribunes, dont tout
'ensemble est ravissant. c

Ce n'est plus la grande majesté de Beauport ou la 0
évérité imposante de Charlottetown, c'est tout autre
hose et qui prouve une fois de plus combien le génie n
e l'architecte sait aborder tous les genres et yéussir. s0
Et ce savant, cet artiste est un modeste, presque i

n humble qui se contente de sourire en voyant par-
is les productions d'un confrère très faible, en d'
isant Ce n'est pas de sa faute, il ne sait pas 1 c'

J'ai dit queM. Berlinguet était sculpteur ; il l'a
été en effet plus de quinze ans, menant de pair l'archi-
tecte et le statuaire, et la basilique de Québec ainsi
que"nombre"'d'autres églises possèdent des oeuvres
sorties de son ciseau.

Ingénieur civil éminent, il est souvent choisi comme
arbitre dans les causes difficiles. Il a fait des travaux
de chemins de fer, de ponts et chaussées, d'aqueduc
et d'arpentage qui ont établi sa réputation.

M. Berlinguet est l'un des fondateurs de l'Associa-
tion des Architectes de la Province de Québec.

En étudiant la vie de cet artiste, ingénieur, archi-
tecte, on est étonné de voir tout ce qu'il a produit et,
comme je lui demandais l'autre jour comment il avait
pu venir à bout de tant de choses, il me répondit en
souriant ; " En travaillant toujours."

C'est bien cela, car cet excellent homme est bien
l'incarnation du Travail.

LÉON LEDIEU.

LES CLOCHES DE CORNEVILLE
(Voir gravure)

Un de nos correspondants parisiens, M. Adolphe Robillard,
nous envoie les renseignements suivants sur le nouveau caril-Ion de Corneville, à la restauration duquel le Canada a con-
tribué généreusement.

C'était pendant la guerre de Cent-Ans, Corneville-
sur-Risles possédait uae abbaye bien enclochée, avec
des moines fort patriotes ; comme l'armée française
perdait du terrain, ils craignirent que l'ennemi, enva-
hissant le pays, ne vint prendre le bronze des cloches
pour en faire contre la patrie des engins meurtriers.
Nuitamment, les vaillants religieux décrochèrent le
carillon et l'allèrent jeter dans les eaux de la Risle, a
un endroit dont ils connaissaient l'insondable profon-
deur. Elles y demeurèrent ensevelies et le pauvre clo-
cher resta veuf.

Mais voici que, de longs jours plus tard, par une
radieuse matinée de printemps, on entendit monter
des profondeurs de la rivière comme un carillon de
fête. C'étaient les cloches qui, mises en branle par
une force invisible et miraculeuse, sonnaient, toutes
seules, la fin de la guerre et la délivrance de la patrie I

On ne les a jamais sorties du gouffre où elles
dorment, les pauvres cloches de Corneville. Mais 01
leur a donné des soeurs et des remplaçantes qui sonne-
ront peut-être, un jour, elles aussi, la fin des rivalités
fratricides et la suprême réconciliation du genre bu-
main.

Car, tenant la promesse, faite par son grand'père,
.e vicomte de Grente, grand seigneur et parisien ex-
quis que Paris et la Normandie aimaient tant et qui
avait promis de rendre au clocher ses voix éteintes,
e marquis de la Rochethulon a enfin atteint le but
après une campagne d'une persévérance inouïe et qui
ne fut pas sans luttes ni sans entraves.

Dans son esprit, ce ne serait pas un simple carillon à
endre au clocher des ancêtres, ce ne serait plus un
arillon local, c'allait être le carillon universel de la
aix !
Chaque cloche porterait le nom d'un pays né des

qormandies et, dans un accord pieux, chacune répon-
drait par sa voix propre à la grande voix de la cloche
usse portant en exergue : Sonnez la paix et la frater-
ité entre les peuples I
Les cloches furent commandées, elles allaient être

ouze d'abord et porteraient presque toutes le no0n
'un pays issu des Nornmandies.
Elles sont rendues, maintenant, les cloches, écou-

ons-les chanter !
1. LA NoRANDE.-Devise gravée autour : J'aifait

hanter la Normandie de par le monde. Elle dit :
hante l'épopée scandinave I
2. LA CANADIENNE.-Elle dit : Jeune Normapdise

ouvelle France. J'ai entendu la première le cri de la
[ère Patrie pour le Réveil des Cloches. JO suis le
uvenir des Explorateurs, des Navigateurs nOr-
ands.
Si l'on se demande comment le Canada s'intéresse
une façon spéciale à l'oeuvre du réveil normand,
est qu'on a oublié l'origine de la race.
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ment enthousiaste des Croisades.-Les générosité
comme d'AsSAS et DESAIX.

12. CRÉTOTsE.-Elle dit : Fille du Pays bleu, j'ai versé
de mon sang pour donner le la au Concert Européen. Il
lui a donné le ton avec l'espoir d'être entendu, voilà
pourquoi sur le fond bleu de mon drapeau-dans un
coin d3 ma croix blanche-j'ai mis un carré rougé,
mais au milieu l'étoile blanche de l'Espérance. Je
dis : Paix universelle.

5 4 3 2 1
12 il 10 9 8 7 6

LES CLOCHES DE CORNEVILLE

C'est de Normandie que sont partis les vaillants
Pionniers peuplant aujourd'hui ces immenses terri-
foires ; le souvenir du pays natal est resté vivace en
hur cœur, et l'opéra-comique lui-même des Cloches
de Corneville a pour héros un Canadien : Henri de
Corneville.

Aussi les dames Canadiennes-françaises du Canada
ont-elles spontanément formé un comité qui délégua à
Paris, M. Philippe La Ferrière de Montréal, mari de
la vice-présidente, pour apporter l'offrande Cana-
dienne.

L'on pourra voir désormais à la place d'honneur
Chez le Maire de Corneville, la liste des donatrices,
Offerte et tracée par elles-mêmes sur un vélin encadré
des couleurs du drapeau français. En haut, planentsonnant à toute volée des cloches d'or, et en grands
caractères : Ruvre du Réveil des Cloches de Corneville
Qu Canada. Au milieu, sur une cartouche, les noms
des dames du comité ; de chaque côté, les noms des
donatrices ; au bas, un castor voguant sur un tronc
d'arbre le long du fleuve Saint-Laurent.

COMITÉ

Mme L.-A. Jetté, présidente d'honneur ; Mme
I4aymond Préfontaine, présidente ; Mme Philippe
La Ferrière, vice-présidente ; Mme Rodolphe Forget,
trésorière ; Mme Wilfrid Mercier, secrétaire, dont le
dévouement a été admirable.

DAMES PATRONNESSES

Mmes Rosaire Thibaudeau, Olivier Faucher, J..-U.
traard, Rodolphe Lemieux, Narcisse Perodeau, J.-I.
'arte, Charles Bruchési, Réal Angers, Alfred Desève.

De chaque côté du cartouche, les Donatrices.
Lady Laurier, lady Lacoste, Mmes H. Taschereau,
. Dorion, C.-C. de Lorimier, A.-B. Routhier, H.
rchambault, A. Turgeon femme du ministre de l'A-
iculture F. -X. Mathieu, T. Chase Casgrain,

aiolFréchette, Eugène Tarte, G. Langlois, Dumont-
Laviolette, F. -X. Choquet, Henri Archambault, Nar-

le Dupuis, Z. Hébert, J. Lévy, A. Turcotte,
Oharles Chaput, Thomas Gauthier, Ulric Latontaine,

--N. Moncel, Achille Fortier, Ovide Ostiguy,Glack-
nleyer, Edouard Guilbault, Romuald Delfausse, D.-A-porJheron L.-H. Hébert, Emile Ostigny, J. Corrmier'Philippe Roy, Euclide Mathieu, Campbell, G. -A. Nan'
t P.-B. Mignault, F. L. Béïque, Alexandre Ma-thieu Gaspard Deserres, J. -A. -0. La Badie, Beullac

Mlle Granger, Mmes J. Hudon, J.-B. Giguère, V.
Mignault, J. -B. Bisaillon, H. Hamilton, A. Bergevin
Arthur Gagnon, M. Desnoyers, Thomas Brossoit, F.-
B. Pominville, Denis Guilbaut, L. Brault, J.-H
Bourdon, Parent, Saint-Charles, L.-C. de Tonnan-
court, A. Labrecque, P.-E. Paquette, E. Lepage,
J.-O.-A. Laforest, Mlle Valiquette, Mmes J.-G.-A.
Gendreau, J. M. Wilson, J..L. Béïque.

3. LA DANoIsE. Porte en exergue : Le Danemark
est le seul pays d'Europe ayant toujours été en paix
avec la France. Elle dit : Je suis le trait d'union d'a-
mitié avec elle et la Russie par l'Auguste Mère de Sa
Majesté Nicolas II ; avec elle et l'Angleterre par S.
A. R. la princesse de Galles.

4. LA RUssE.--Elle dit : Je sonne à l'unisson de ma
sour de Châtellerault offexne à la France par leurs
Majestés Alexandre III, Nicolas II, pour la Paia et la
Fraternité des peuples. C'est un hommage particulier
à S. M. la czarine Marie-Féodorowna et aux dames
russes luttant pour la paix.

5. SUÉDOIsE-NoRvÉGIENNE.-Elle dit: Nous sommes
unies entre nous comme avec la France par Sa Ma-
jesté le roi Oscar II, petit-fils d'un maréchal fran-
çais. Le Norvégien Rollon a été le premier Normand
à venir en France vers 900, et en 1900 le roi de
Suède et Norvège a été le premier souverain à venir
visiter l'Exposition universelle.

6. AMtÉRICAINE. -Elle dit : Les Normands dirigent
les Etats-Unis et donnent à la Vieille Europe
l'exemple de ce que l'on peut faire de Grand par l'ac-
cord des Nations.

7. ALGÉRIENNE.-Elle dit : L'Algérie est la Jeune
France. J'ai poussé en juin 1885, le premier cri de
l'Alliance franco-russe, je chante aussi les héros ma-
gnanimes tels que : MORÈS et VILLEBOIS-MAREUIL.

8. ANGLAIsE.-Elle dit : Je célèbre la fondation de
l'Angleterre par les Normands. Je chante Guillaume
le Conquérant, duc de Normandie, fondateur de la
dynastie royale anglaise.

9. SAvoiE.-Elle dit: Croix blanche de Savoie, croix
blanche de Danemark sur fond rouge : Assez de
guerres 1

10. SAINTE-GERMAINE.-Elle dit : Patronne des
Cloches de Corneville, avec de petits moyens pourvu
qu'ils soient justes et de bonne volonté on peut arri.
ver à de grandes choses.

11. AuvERoNE.-Elle dit_: Le.Souvenir du mouve-

VERS A DIRE

PROMENADE DANS LA FORÊT

Librement mon coeur se dilate
Et s'épanouit au soleil :
La douceur du matin vermeil,
La splendeur dÙ soir écarlate,

La tranquillité des midis,
Là-bas, dans les forets prochaines,
.Et le sommeil au pied des chênes,
Sur des lits de mousse attiédis ;

Enfin, la vie heureuse et douce
Va me bercer entre ses bras,
Tandis que moi, franc d'embarras,
.'écouterai l'herbe qui pousse.

Je pourrai donc, libre et rêvant,
Etre joyeusement poète
Avec le cri de l'alouette
Tous mes vers s'en iront au vent,

Au vent frais qui, sous les ramures,
S'en va mêlant, parmi les fleurs,
La chanson des oiseaux siffleurs
Et le parfum des fraises mûres.

Il

Un coin de paysage exquis : d'étroits sentiers
Serpentant par les blés tout verts que le vent ploie,
Puis se perdant parmi les buissons d'églantiers,
Jusqu'au bois chevelu qui lentement ondoie.

Après avoir marché sous le grand soleil d'or,
Dans la plaine sans ombre où l'on baisse la tête,
On arrive aux forêts dont le murmure endort,
Et, le front en sueur, quelque temps l'on s'arrête.

La tête renversée, et les bras sous le cou,
Couché dans le gazon, si quelquefois on lève
Les yeux pour regarder au loin, je ne sais où.
A l'horizon qui prend 1 aspect vague d'un rêve.

Lentement, lentement, jusqu'aux bords du ciel bleu,
Le champ de blé comme un océan se déroule,
Et les coquelicots ardents, couleur de feu,
Font une rouge écume à cette verte houle.

D'autres fois, le regard entrevoit le soleil
A travers un tissu de lumineux feuillages,
Et. vacillant dans les ivresses du sommeil,
Notre& me par l'azur fait d'étranges voyages.

Ii
Mais ma bien-aimée est la fleur des fleurs,
L'oiseau des oiseaux, le rêve des rêves,
Qui fait, dans le bois, palpiter les sèves,
Et fondre d'amour la rosée en pleurs,

Et ma bien-aimée embellit les choses
Sa voix fait plus doux les rossignolets,
Et ses grands cheveux, légers follets,
Ravivent encor le parfum des roses.

Et quand, à travers les feuilles, je vois
La blonde aux yeux bleus, en claire toilette
Simple et douce, ainsi qu'une violette,
Je crois voir passer l'âme des grands bois.

MAURICE BOUCHOR.

Il n'y a pas d'oeuvre plus sublime que celle de l'édu-
cation de la jeunesse. C'est une mission bénie, c'est
une vocation d'apôtre 1

Instruire la jeunesse, c'est jeter la base du grand
édifice social.

Oh ! combien doit être grand aux yeux de Dieu
celui qui, d'une main, guide les pas chancelante de
l'enfant, et de l'autre lui montre le ciel I Car, qui ap-
prend à connaitre et à aimer son Créateur, aimera sa
patrie terrestre et la servira dévotement : Dieu étant
la source de toute bonté, de toute grandeur.

, 1f
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"QUO VADIS ?" (*)

L'INCENDIE DE ROME

Les flammes avaient envahi la via Nomentana, et de
là, déviées par le vent, elles avaient tourné vers la via
Lata et le Tibre, faisant le tour du Capitole, submer-
geant le Forum aux boeufs et détruisant tout ce qu'en
leur premier élan elles avaient épargné. L'incendie
se rapprochait du Palatin.

Tigellin, ayant assemblé toutes les forces préto-
riennes, dépêchait à César courrier sur courrier pour
lui annoncer qu'il ne perdrait rien de la splendeur du
spectacle, car l'incendie s'était encore accrue. Mais
Néron, déjà en route, ne voulait arriver que la nuit,
afin de mieux extasier ses yeux. Il s'arrêta donc aux
environs d'Aqua Albana, et, ayant convoqué sous sa
tente l'acteur Aliturus, se mit avec lui à étudier sa
posture, son expression, son regard, et à apprendre les
gestes séants, tout en discutant la question de savoir
s'il devait, en disant :

O ville sacrée, qui semblais plus immuable quIda,

lever au ciel les deux mains, ou bien, tenant de l'une
le phormynx, la laisser retomber le long du corps tan-
dis qu'il lèverait l'autre vers
les cieux. Dans le poème
dédié à la catastrophe, de-
vait-il, -il s'en enquit auprès
de Pétrone-intercaler quel-
ques splendides blasphèmes
à l'adresse des dieux 7 Au
point de vue de l·art pur,
n'était-il pas tout indiqué que
de tels blasphèmes s'échap-
passent spontanément des
lèvres d'un homme qui per-
dait sa patrie ?

Enfip, vers minuit, il fut
en vue des murs, lui et sa
suite immense de courtisans,
de sénateurs, de chevaliers,
d'affranchis, d'esclaves, de
femmes et d'enfants. Seize
mille prétoriens, échelonnés
en ligne de bataille le long
de la route, veillaient à la
sécurité de son entrée. Et
le peuple proférait des malé-
dictions, hurlait et sifflait à
la vue du cortège, mais n'o-
sait aucune violence. De
place en place éclataient
même les applaudissements
de ceux qui, ne possédant
rien, n'avaient rien perdu, et qui prévoyaient une dis.
tribution de blé, d'huile, de vêtements et d'argent plus
généreuse qu'à l'ordinaire. Mais les c.lameurs et les
sifflets, aussi bien que les applaudissements, furent
soudain couverts par la fanfare des cors et des trompes
que fit sonner Tigellin. Néron, ayant dépassé la porte
Ostienne, s'arrêta un moment et clama :

Souverain sans demeure d'un peuple sans toit, oiù
donc poserai-je pour la nuit ma tête infortunée ? "

Puis, dépassant le clivus Delphini, il monta, par un
escalier spécialement aménagé, sur l'aqueduc Appien ;
et montèrent aussi les augustans et le choeur des chan-
teurs avec des cithares et des luths.

En toutes les poitrines le souffle était suspendu,
dans l'attente des augustes paroles que prononcerait
Néron. Mais lui restait là, solennel et muet, un man-
teau de pourpre aux épaules, le regard fixé sur la dé-
mence de l'Incendie. Quand Terpnos lui présenta le
luth, il leva les yeux au ciel en feu pour attendre
l'inspiration.

De loin le peuple désignait son empereur, que bai.
gnait la clarté sanglante. Dans le fond sifflaient et

(*) L'immense succès qu'a obtenu le superbe roman QuoFadis nous engage à en donner quelques fragments à nos lec-
teurs qui s'occupent du mouvement littéraire. ILauteur est
Polonais et jouissait:d'une célébrité sans égale dans son pays,
avant de conquérir une célebrité maintenant universelle.

crépitaient les serpents des flammes et flambaient les
reliques séculaires et sacrées : le temple d'Hercule
flambait, qu'édifia Evandre, et le temple de Jupiter
Stator, et le temple de la Lune, qui datait d'avant
Servius Tullius, et la maison de Numa Pompilius, et
le sanctuaire de Vesta avec les pénates du peuple ro-
main... A travers les crinières des flammes on entre-
voyait parfois le capitole ; le passé de Rome flambait.
Et lui, César, restait là, un luth à la main, avec le
masque de l'acteur tragique. Sa pensée n'allait point
vers la patrie qui s'écroulait. Il songeait à la pose et
aux proférations qui restitueraient la grandeur du dé-
sastre.

Il haïssait cette ville, il haissait ce peuple ; il n'ai-
mait que son chant à lui, Néron,-et ses vers 1 Et,
dans son coeur, il exultait de contempler enfin une
tragédie authentique.

Que désirer de plus ? Rome, la ville souveraine,
Rome est en feu I Et lui, César, se hausse sur les
arches de l'aqueduc, un luth d'or entre les mains, vi-
sible de tous les points de l'horizon, baigné de
pourpre, pathétique. En bas, dans l'ombre, si loin,
murmure et s'emporte le peuple. Qu'il murmure ; les
âges passeront,-des milliers d'années s'abîmeront au
gouffre du temps,-et les siècles nouveaux glorifieront
encore le poète qui, par cette nuit sublime, chanta la

Néron arrive d'Antium et regarde l'incendie de Rome

chute et l'incendie de Troie. Homère, qu'était-il au-
près de César ? Qu'était Apollon même, avec sa harpe
concave 1

César leva les main, et, frappant les cordes, pro.
nonça les- paroles de Priam :

" Nid de mes pères, berceau si cher à mon âme !
En plein air, auprès des détonations de l'incendie,

du grondement de la foule, sa voix paraissait étrange-
ment grêle, et le sourdine des luths tintait comme un
bourdonnement d'insectes. Mais les sénateurs, les
fonctionnaires et les augustans avaient baissé la tête
et écoutaient en un muet ravissement. Il chanta long-
temps, et sa voix peu à peu se chargea de tristesse.
Quand il s'arrêta pour reprendre haleine, les chanteurt
répétaient en chSur les derniers vers ; puis Néron,
d'un geste que lui avait enseigné Aliturus, rejetait sur
ses épaules la syrma tragique, plaquait un accord et
chantait.

L'hymne fini, il se mit à improviser, cherchant de
grandes métaphores dans le tableau qui se déroulait
devant lui. Et son visage peu à peu changea d'expres-
sion. La dèstruction de sa ville natale ne l'avait point
touché ; mais il s'enivra à ce point du pathos de ses
propres paroles, que ses yeux s'emplirent de larmes.
Alors il lâcha le luth, qui tinta à ses pieds, et, se dra.
pant de la syrma, il resta pétrifié et tel qu'une des
Niobides qui ornaient la cour du Palatin.

Une tempête d'applaudissements rompit le silence.
Mais du lointain lui répondit le hurlement sauvage des
foules. Là-bas, plus personne ne mettait en doute que
César n'eût ordonné de brûler la ville afin de s'offrir
un spectacle et de chanter des hymnes. A cette cla-
meur poussée par des centaines de milliers de gorges,
Néron se tourna vers les augustans avec le sourire
triste et résigné de l'homme pour lequel on est injuste
et méchant :

" Voyez, dit-il, la façon dont les Quirites m'appré-
cient, moi, et goûtent la poésie !

-Les coquins ! répondit Vatinius. Fais-les charger,
seigneur, par la garde prétorienne."

Néron se tourna vers Tigellin :
" Puis-je compter sur la fidélité des soldats ?
-- Oui, divinité," répliqua le préfet.
Mais Pétrone haussa les épaules :
" Sur leur fidélité, mais pas sur leur nombre. Resto

là où tu es. car c'est plus sûr ; mais il faut à tout pris
calmer ce peuple."

Sénèque était du même avis, et aussi le consul Lici.
nius.

Cependant l'agitation en bas devenait agressive. Le
peuple s'armait de pierres, de piquets de tentes, de
planches arrachées aux chariots et aux brouettes, et
de toute sorte de ferraille. Quelques chefs de cohorte

vinrent déclarer que les pré-
toriens, sous la poussée de la
foule, éprouvaient une difli-
culté extrême à rester On
ligne de bataille ; n'ayant
point l'ordre d'attaquer, ilS
ne savaient que faire.

" Dieux immortels I dit
Néron, quelle nuit ! D'un0
côté, l'incendie ; de l'autre,
les flots déchainés de la pO'
pulace ! "

Et il continua à cbercher
des paroles pour exprimer
splendidement tout le danger
de l'heure présente ; mais de
voir autour de lui des faces
pâles et des yeux inquiets,
il prit pour lui aussi.

"Mon manteau sombre
avec un capuchon, ordonna-
t-il. Cela finirait.il vraiment
par une bataille ?

-Seigneur, répondit Ti'

gellien d'une voix mal as&I'
rée, j'ai fait tout ce qui était
en mon pouvoir ; mais le
danger menace... Parle.leur,
seigneur, parle à ton peuple"
et fais-lui des promesses.

-César parler à la plèbe ! Qu'un autre parle e
mon nom. Qui s'en charge ?

-Moi, répondit Pétrone, très calme.
-Va, mon ami ! c'est toi le plus fidèle dans toutes

les difficultés. Va, et n'épargne pas les promesses.
Pétrone tourna vers le cortège un visage insoU

cieux et ironique :
" Les sénateurs présents, dit-il, me suivront, aisi

que Pison, Sénécion et Nerva."
Il descendit lentement l'escalier de l'aqueduc. CeU%

qu'il avait désignés hésitèrent, puis le suivirent, c0o'
fortés par son calme.

S arrêtant au pied des arcades, Pétrone se fit donner
un cheval blanc, l'enfourcha et, suivi de ses colpe
gnons, se dirigea, à travers les rangées profondes ds
prétoriens, vers la noire multitude hurlante. il était
sans armes, n'ayant en main que la frêle tige d'ivoi
qu'il portait d'habitude.

Et, quand il fut tout contre, il enfonça son cheVà1

dans la foule. Autour de lui, à la lueur de l'incendi,
on voyait des mains aux armes disparates, des yei
enflammés, des faces en sueur et des bouches hur-
lantes et écumeuses. Le flot désordonné le cerna,'i
et son cortège. Plus loin, c'était une mer démontée.

Les clameurs s'enflèrent encore et se fondirent e
un rugissement inhumain ; les pieux, les fourche, 1e
glaives se croisèrent au-dessus de la tête de Pétr0on
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Des mains violentes se tendaient vers les rênes de son
cheval et vers lui. Mais il continuait à avancer, placide
et dédaigneux.

Parfois il frappait de sa canne les plus hardis,
Comme s'il se frayait un passage à travers une cohue
Pacifique ; et son sang-froid impressionna la plèbe.

Enfin on le reconnut, et des voix nombreuses s'é-
Crièrent :

" Pétrone, l'arbitre des élégances ! Pétrone ! " ré-
Déta-t on de toutes parts.

Et à mesure que son nom se propageait, les visages
se faisaient moins farouches, les hurlements moins
bestiaux.

Pétrone enleva sa toge blanche bordée d'écarlate,
l'éleva en l'air et la fit tournoyer, pour signifier qu'il
allait parler.

" Silence ! silence I " cria-t-on dans la foule.
Instantanément le silence se fit. Alors, se haussant

sur sa monture, il parla d'une voix sonore.
" Citoyens, que ceux qui m'entendront répètent mes

Paroles à leurs voisins, et que tous se conduisent
Comme des hoenmes, et non comme des fauves dans
l'arène.

-Oui ! oui
-Ecoutez : la ville sara rebâtie ; les jardins de

Lucullus, de Mécène, de César et d'Agrippine vous
seront o'îverts. Demain commencera la distribution de
blé, de vin et d'huile, afin que chacun puisse s'emplir
le ventre jusqu'à la gorge. Ensuite, César vous donnera
des jeux comme le monde n'en aura jamais vus ; durant
les jeux, il vous offrira des festins et vous fera lar-
gesse. Vous serez plus riches qu'avant l'incendie 1 "

Un murmure lui répondit, qui s'élargit comme s'élar.
Rissent les rides de l'eau quand on y lance une
Pierre. Les plus rapprochés répétaient ces paroles à
Ceux qui se trouvaient plus loin. Et les cris de colère
Ou d'approbation qui s'élevaient ça et là se fondirent
bientôt dans l'immense clameur unanime

" Panem et circenses ! "
Pétrone, drapé dans la blancheur de sa toge, res-

tait immobile. La clameur retentissait de toutes
Parts, toujours plus nourrie, toujours plus profonde.
Mais l'envoyé avait sans doute quelque chose à dire
ecore, et il attendait.

Enfin, imposant silence de sa m3in tendue, il s'é-
cria :

" Je vous promets du pain et des jeux. Et mainte-
ant, acclamez César qui vous nourrit et vous ha-

bille... Après quoi, va te coucher, chère plèbe ; car
bientôt le jour va poindre."

Ayant dit, il fit virer son cheval, et, donnant de lé-
gères tapes sur la tête ou le visage de ceux qui lui bar-
raient la route, il s'en retourna indolemment vers les
angs prétoriens.

Au haut de l'aqueduc on n'avait point compris la
Clameur : Panem et circenees ! et l'on croyait à une
Iouvelle explosion de fureur. On ne s'attendait même
Pas à voir Pétrone revenir jamais. Néron, quand il
l'aperçut, courut jusqu'aux marches

Quoi I que se passe-t-il là-bas ? on se bat i..."
Pétrone respira à pleins poumons.
" Par Pollux 1 dit-il, iela sue et cela pue. Que quel-

qu'un me donne un épilimma ; je vais défaillir "
Puis, se tournant vers César :
" Je leur ai promis du blé, de l'huile, des jeux et

accès des jardins. Ils t'idolâtrent de nouveau et
hurlent en ton honneur de leurs babines gercées.
Dieux immortels, que cette plèbe a donc un relent dé-
sagréable 

-Les prétoriens étaient prêts, s'écria Tigellin, et
1s braillards, si tu ne les avais pas apaisés, se seraient
tus pour l'éternité. Quel dommage, César, que tu
'aies pas permis d'employer la force 1 "
Pétrone le considéra un instant, haussa les, épaules

et dit :
«Il n'y a rien de perdu ; tu auras peut-être l'occa-

4on de l'employer demain.
. -Non, non I s'écria Cézar. Je leur ferai ouvrir les
Jardins, je leur ferai distribuer du blé. Merci, Pé-
trone. Je donnerai des jeux, et cet hymne que, je

o0us ai chanté ce soir, je le chanterai en public. "
Disant, il posa la main sur l'épaule de Pétrone, et,

aPrès un silence, demanda :

" Sois sincère : comment t'ai-je semblé ?
-Tu étais digne du spectacle, comme le spectacle

était digne de toi, " répliqua Pétrone.
Puis, se tournant vers l'incendie :
" Contemplons-le encore, et disons adieu à la Rome

ancienne."
HENRYK SIENKIEWICZ.

FANTAISIE SUR LES VALSES DE CHOPIN

Que j'aime à vousjouer sur mon clavier jauni,
Par ces soirs langoureux et remplis de tristesse,
O valses de Chopin, où son Ame en tristesse,
Mêle aux motifs un peu de vague et d'infini !
Que j'aime à vousjouer sur le clavier jauni !

Que j'aime la beauté de votre rythme étrange
Grisant, ainsi que les doux parfums d'encensoir,
O valses de Chopin, que sa belle âme, un soir,
Modula doucement sur la lyre d'un ange !
Que j'aime la beauté de votre rythme étrange

Vous êtes les chansons que m'apportent la brise
Des pays enchantés du rêve et des amours,
O valses de Chopin, je chanterai toujours,
Vos motifs enivrant dont une âme se grise!
Vous êtes les chansons que m'apportent la Crise

Soyez à mon chevet à l'heure d'agonie ;
Vous bercerez encore un peu de mes douleurs,
O valses de Chopin, valses divines, pleurs
Tombées en perles d'or de la sainte harmonie
Soyez à mon chevet à l'heure d'agonie !

Je voudrais vous entendre au-delà des tombeaux,
Jouer dans l'infini par l'orchestre des anges,
O valses de Chopin, dont les plaintes étranges,
Feront frémir encor la cendre de mes os !
Je voudrais vous entendre au-delà des tombeaux !

Montréal. JEAN CHARBONNEAU.

NOTES SCIENTIFIQUES

Moeurs des araignées.-M. E.-A. Goeldi, directeur
du musée de Para, relate une curieuse particularité
des Epeiroides bahiensis (Keyserling). Cette espèce
était commune dans sin jardin, mais jamais il n'avait
réussi à en découvrir la toile. Il ne put arriver à ses
fins que du moment où son fils, âgé de sept ans, veilla
toute une nuit pour guetter l'animal. Et de cette façon
l'on constata que-l'araignée dont il s'agit tisse sa toile
lorsque la nuit arrive, et que, à l'aube, elle la roule en
un paquet qu'elle emporte avec elle. Comme Péne
lope, elle défait et refait sa toile chaque jour ; mais
son ouvrage n'est pas inutile. Durant la nuit, la toile
capture un certain nombre d'insectes-des coccidés en

if

particulier-et l'araiinée occupe une partie de son

temps, une fois le soleil levé, à fouiller sa toile et à en
retirer ses proies dont elle se nourrit aussitôt. Puis,
le soir venu, elle recommence à fabriquer sa toile et à
tendre ses pièges.

La jardinière dternelle.-Voici le secret. Aussitôt
que paraissent les premiers boutons de myosotis, ache.
tez-en une petite botte, recoupez délicatement les ti-
ges de chaque branche avec les ongles du pouce et de
l'index, mettez toutes les fleurs avec un peu d'eau
dans une assiette creuse, et exposez tout en grande
lumière, si possible dans un intérieur de fenêtre. Au
bout de deux ou trois jours à peine, vous voyez déjà
de légers fils courir sur le fond de la porcelaine. Ce
sont des racines, qui promptement se multiplieront,
formeront un réseau inextricable. Bientôt, les pre-
mières fleurs se faneront, mais les boutons s'épanoui-
ront et vous verrez d'autres fleurs éclore. En ajoutant
de temps en temps un peu d'eau, votre jardinière du.
rera toute la saison. Vous pourrez, à chaque repas, la
placer au milieu de la table, sur un baguier, sur un
petit socle, après y avoir piqué une petite quantité de
boutons de rose mousseuse artificiels.

Le procédé n'est ni difficile ni coûteux.

Le venin des abeilles.-Depuis que les hommes sont
piqués par les abeilles, aucun d'eux n'avait encore
songé à analyser chimiquement le venin de ces in-
sectes. C'est un savant allemand, M. Joseph Langer,
qui le premier a eu la pensée et la patience de le faire.
La première difficulté à surmonter, c'était de se pro-
curer le venin en quantité suflisante pour pouvoir l'é.
tudier. A cet effet, M. Langer n'a pas employé moins
de vingt mille abeilles, et encore n'a-t-il pas obtenu
assez de matière pour arriver à faire une analyse com-
plète. Voici comment il s'y prend pour recueillir le
poison : Tantôt, en irritant une abeille, il l'amène à
sortir son aiguillon et s'empare de la petite goutte de
liquide qui y est suspendue. Tantôt il arrache l'aiguil.
Ion et la glande, puis il broie la glande dans l'eau et
recueille le venin par filtration. Chaque abeille peut
donner ainsi un poids de poison variant de un à trois
dixièmes de milligramme. On conçoit aisément qu'il
soit difficile de pratiquer 'des études approfondies sur
des quantités aussi minimes.

Ce que M. Langer est parvenu à connaitre se résume
ainsi : Le venin des abeilles est une base organique ;
il est clair comme de l'eau, amer au goût, et possède
une odeur aromatique très caractérisée. Quatre centi-
grammes de ce venin, inoculés à un lapin, suffisent à
produire des effets toxiques. Ces.renseignements ne
sont assurément pas encore très étendus, mais quand
M. Langer aura traité quelques centaines de milliers
d'abeilles, il est permis d'espérer qu'il sera mieux in-
formé.

"à
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LE CENTENAIRE DE LA FONDATION DE L'INSTITUT

DU SACRé-CœUR

Les Dames du Sacré-Cœur ont célébré la semain
dernière le centenaire de la fondation de leur Institu
A cette occasion, ces Dames avaient gracieusemen
invité leurs anciennes élèves et les dames de l'Asso
ciation des Enfants de Marie à prendre part à une fêt
'Solennelle, précédée d'un Triduum préparatoire, pou
chômer avec éclat cet événement tout joyeux pou
elles. Nous pouvons dire que ces aimables religieuse
ont fait les choses magnifiquement, et l'accueil sympa
thique et charmant que les anciennes élèves et le
dames Enfants de Marie, ont reçu au Sacré-Cœu
était digne en tous points du rang éminent qu'occup
cette Société dans notre ville, et de la position social
de leurs invitéeà appartenant à notre élite cana
dienne-française et anglaise.

Nos journaux quotidiens ont donné, chaque soir, 1
programme de cette série de belles fêtes. A l'Acadé
mie, rue Saint-Alexandre, se sont fait entendre dan
de superbes allocutions : le P. O'Brien S.J., le P. Bour
nival S. J., le P. Jean Berchmans franciscain, et M
le chanoine Archambault. Sa Grandeur, Mgr Bruchés
absent de notre ville, a cependant voulu témoigner de
sa haute considération pour les Dames du Sacré-
Coeur, en leur adressant, de Tolédo, Ohio, un télé-
gramme, où Monseigneur exprimait ses regrets de ne
pouvoir assister à ces fêtes, tout en assurant ces
dames qu'il y était présent d'esprit et de coeur. Mgr
Emard, ancien aumônier du Sacré-Cœur, manifesta
aussi ses sympathies en honorant, de sa visite, les re-
ligieuses de l'Académie, rue Saint-Alexandre. En
somme, cette fête grandiose est un succes sur toute la
ligne, et fait le plus grand honneur à l'esprit d'exquise
politesse et de bienveillance qui caractérise les Dames
du Sacré-Coeur.

La Patrie de samedi dernier, donnait un résumé
assez complet de la vie admirable de la Vénérable
Mère Madeleine Sophie Barat, la fondatrice de la So-
ciété, ainsi que des débuts, des épreuves et des pro-
grès de l'oeuvre en Europe, pour que je m'abstienne
de relater ces faits de nouveau. Cependant, je crois
faire plaisir à bon nombre de mes lectrices, anciennes
élèves des couvents du Sacré-Cour, en leur offrant
cette page, que j'emprunte au livre de M. l'abbé
Beaubien, curé du Sault-au-Récollet, livre intitulé
Le Sault-au-Récollet. Ces ligues résument les progrès
au Canada de cet institut, qui prit naissance en France,
au commencement de ce siècle, s'y développa prodi-
gieusement, puis traversant périlleusement l'océan,
transplanta avec succès ses tiges en Amérique. Le
district de Montréal posséde deux maisons du Sacré-
Coeur, dont l'une dans notre ville même, et l'autre
au Sault au-Récollet, située à l'endroit le plus pitto-
resque peut-être de la banlieue.

Les photographies des premières fondatrices, ainsi
que celles du couvent du Sault et de l'Académie, cor-
respondant aux fêtes du centenaire, rappelleront avec
plaisir, je n'en doute pas, aux anciennes élèves et aux
pensionnaires actuelles le charme des heureux jours,
doux souvenirs de leur Alma Mater.

Arr.aA.

LE SACRÉ-CRUR AU CANADA

Mgr Bourget en annonçant dans une lettre pasto- l
rale, (12 avril 1841) son premier voyage à Rome,
adressait aux fidèles les belles paroles qui suivent :
" Pour correspondre aux desseins de Dieu sur vous
et sur nous, nous quittons tout, et nous allons nous d
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embarquer sans délai pour la Ville Eternelle afin d'ex-
poser au vicaire de Jésus-Christ nos doutes et nos
besoins, et concerter avec lui les meilleurs moyens
de remédier à tous vos maux spirituels."

Parmi ces moyens de salut, le vénérable évêque
e n'en trouva pas de plus efficace que d'inviter des com-
t. munautés religieuses à partager les labeurs de son
t vaste champ d'évangélisation. Il prépara donc les
- voies à la venue des Jésuites, des Oblats et des Dames
e du Sacré-Cœur.
r Sa Grandeur, en proposant à la vénérable Mère
r Barat d'établir un couvent dans son diocèse, lui offrait
s

s
r
e
e

e
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La Bienheureuse Madeleine-Sophie Barat, fondatrice del'Ordre des Dames du Sacrê-Cour

à Saint-Jacques une maison toute prête avec un ter-
rain considérable, don généreux de M. Paré, ancien
curé de Saint-Jacques. La Mère Barat accepta les
propositions et elle en écrivit à son assistante, Mère
Galitzin alors en Amérique, dans les termes sui-
vants : Je trouve qu'il ne faut pas refuser cet avan-
tage, Mgr de Montréal nous promet des novices et du
bien à faire, du moins par la suite, car les commence-
ments seront nécessairement faibles tLa Mère Bathilde Sallion fut chargée de la fonda-
tion de Saint-Jacques. Elle eut pour compagnes les
Mères de Kersaint, Evelina Levêque et soeur Batten- d
dier. Ces excellentes religieuses quittèrent New-York
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La vénérable Mère Duchesne, fondatrice et Mère Superieure chdes missions dAmérique m

ri
le 11 décembre 1842, sans se préoccuper des rigueurs en
de notre hiver canadien. Elles descendaient l'Hudson P
en bateau, quand le froid excessif força le capitaine à w
rebrousser chemin. Il offrit aux passagers de les ra- ro
mener ou de laisser débarquer ceux qui préféraient s'
continuer leur voyage. N'écoutant que la voix de la
sainte obéissance, les quatre religieuses affrontèrent lu
les souffrances si inusitées pour elles de la neige et du be
froid. Elles durent se réfugier en un bureau de poste, ri
ù l'on ne pouvait leur offrir que la salle commune. m

Elles y passèrent la nuit entière, blotties près d'un feu K
dont la chaleur leur fut d'un grand secours. Il faut se ré

Darai

rappeler que, à cette époque, il n'y avait pas encore
de chemin de fer entre les Etats-Unis et le Canada. Le
voyage de deux jours en temps ordinaire en dura
huit cette fois. Les rivières étaient gelées et les
voyageuses, obligées de traverser des montagnes pen-dant la nuit, dans une diligence ouverte à tous les
vents, avaient sans cesse à craindre de rouler au fond
des précipices. Dieu les protégea, et l'énergie de la
Mere Bathilde donna du courage ' ses compagnes.

Elles arrivèrent enfin à Laprairie le 20 décembre de
cette même année et furent accueillies par les P.P.
Jésuites qui desservaient cette paroisse depuis leur
retour en Canada. Les religieuses insistèrent pour se
rendre aussitôt à l'évêché de Montréal où Mgr Bourgetles reçut avec une bonté toute paternelle. Il les confia

aux soins des Soeurs de la Congrégation qui eurent pourelles les attentions les plus délicates, et les logèrent
jusqu'après les fêtes de Noël. Heureuse coïncidence I
Les filles de la Mère Barat viennent associer les efforts
de leur zèle à ceux des enfants de la vénérable Mère
Bourgeois, qui, la première, s'était si généreusement
dévouée à l'éducation des filles de Ville-Marie.

Le lendemain de Noel 1842, M. Paré, alors curé de
Saint-Jacques, dépêcha deux prêtres, quatre marguil-lers et des traîneaux pour le transport des voyageuses
et de leurs bagages à Saint-Jacques. Elles furent ac-
cueillies avec les plus grandes bontés.

La prédiction de Mgr Bourget à la Mère Barat se
réalisa bientôt, car, à la fin de mai, il y avait au cou-
vent de Saint-Jacques quarante élèves, venues de
Montréal ou des environs, et soixante se présenterent
à la rentrée de septembre 1843. L'école paroissiale'
sous la direction des mêmes religieuses, prit un déve-
oppement considérable, puisqu'elle compta jusqu'à
150 élèves.

Les deux premières novices canadiennes furent la
Mère Léocadie David et Sour Jolie Beaugrand dite

Shampagne. Cette dernière religieuse était née à
Saint-Jacques. Elles prirent le saint habit le 7 sep-
embre 1843.
La Mère David a eu trop de rapports avec la maison

u Sacré-Cour, au Sault, pour nous dispenser de

onner quelques détails sur sa vie. Elle naquit à 1
4albaie, le 28 avril 1827. Elle prononça ses voeux à-aint-Jacques, le 7 avril 1847, et ayant fait profession
e 18 septembre 1852, elle fut envoyée à Saint-Vincent,
ù elle travailla avec un zèle ardent jusqu'à la transla-
on du couvent au Sault. Les chroniques de l'ordre
ttestent qu'elle ne se ménageait en rien. Elle 5
aisait surtout admirer par son esprit d'abnégation et
on amour pour la vie cachée. C'est sous l'habile
irection de cette bonne Mère que le terrain pierreux
t inculte, sur lequel s'élève le superbe couvent do
ault, fut travaillé et disposé de façon à y tracer Ces
ardins splendides, ces ravissantes pelouses, ces ran-
ées d'arbres majestueux, dont l'ensemble forme un
ectacle qu'on ne se lasse pas d'admirer. Mère David
occupa aussi de la construction du couvent parois-
ale de Sainte-Sophie. Elle remplit longtemps les
arges d'assistante et d'économe. Les pauvres et les
alheureux étaient l'objet de sa compatissante cha-
té, et elle savait trouver mille moyens de leur venir
n aide. Le souvenir de la Mère David est encore
résent au Sault, et quand la mort la frappa à Ken-
ood, le 19 février 1881, ce fut comme un deuil Pa-
issial, et un concert de bénédictions et de prières
éleva vers les cieux.
Il y eut à Saint-Jacques une religieuse d'un nom
stre. La noblesse de sa vertu dépassa encore de
aucoup celle de sa famille. C'était la Mère HOn-
ette de Coetnempren de Kersaint. Elle naquit le 21
ars 1799, à Hambourg, où son père, le comte de
ersaint, natif de Bretagne, avait émigré pendant la
volution de 1789 Lorsque ses parents rentrèrent en
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France, Henriete fut placée au pensionnat du Sacré-
Cour à saint-Brieu. Se sentant appelée à la vie reli.
gieuse, elle n'hésista pas un instant à tout sacrifier.
Elle reçut le saint-habit des mains de Mgr Dombideau
de Crouzelles, qui l'avait longtemps dirigée dans le
monde. Mme de Kersaint, disent les mémoires du
temps, était un coeur brûlant d'amour de Dieu et dé-
vorée de zèle pour le salut des âmes, ce qui la poussa,
aussitôt après sa profession, prononcée le 25 juin
1824 à demander les missions d'Amérique. Dès,
qu'elle eut obtenu cette faveur, ai précieuse à ses
yeux, elle en écrivit à os mère dans les termes sui.
vants : " Je pars à telle heure, la voiture qui doit
m'amener passera au haut de l'avenue du château,
Lorsquevous entendrez le bruit de la diligence, aussi-
tôt, jetez vous à genoux, et offrez à Dieu votre sacri-
fice. J'unirai le mien au vôtre. ma chère maman, nous
nous reverrons au ciel." (Chroniques du Couvent).

Ces paroles, mettent sous nos yeux la beauté, le
courage de cette âme qui ne voulait vivre que de
sacrifices. Dieu l'exauça. Atteinte d'une surdité qui
augmenta tellement qu'il lui devint impossible de se
livrer à l'éducation, résignée, sans le moindre mur,
mure, à cette épreuve .qui ne l'abandonna jamais, elle
passa le reste de ga vie dans les saints exercices de
la prière et mourut à Mahattanville, au mois de
mars 1881. Mme de Kersaint avait été remplacée
dans l'administration du couvent de Saint-Jacques, en
1850 par Mme Marie Alexandrine Brangier. Ce fut la
dernière supérieure de ce couvent.

Dès 1846, les Dames du Sacré-Cœur fondèrent une
nouvelle maison à Saint-Vincent, île Jésus. La Mère
Bathilde Sallion, qui avait fondé Saint-Jacques, en
fut la première supérieure jusqu'en 1848. A cette
époque, elle fut remplacée par la révérende Mère
Jouve. Cette dernière, rappelée en France vers 1865,
mourut à Orléans en 1880, dans l'exercice de la charge
de supérieure vicaire.

Mgr Baunard annonçait sa mort dans les termes
suivants : " La Société du Sacré-Cour vient de perdre,
à Orléans, une grande religieuse, la révérende Mère
Jouve, supérieure de la m aison, et mère-vicaire du
du centre ; elle appartenait à cette génération spiri-
tuelle qu'avaient formée, au lendemain de la Révolu-
tion, la profonde sainteté de Mme Barat, l'héroïque
énergie de Mère Duchesne. C'était une religieuse
d'une grande âme, d'une haute intelligence, d'un ca-
ractère fort, d'une tendresse infinie pour Dieu et le
prochain. C'était une religieuse d'une vertu consom-
mée, d'une abnégation absolue, d'une inaltérable
bonté, qui sut jusqu'à la fin cacher, sous le voile d'une
impénétrable modestie, des trésors naturels et surna-
turels où ses filles ont puisé l'exemple de leur vie reli-
gieuse, que quelques-unes ont pénétrés, que sa belle
mort a ftrahis, que le ciel seul à bien connus, et que
Dieu régompense."

Mine iie Monestrol succéda à la Mère Jouve au cou-
vent de ýSaint-Vincent. Elle fut supérieure de ce cou-
vent de 1855 à 1857. La dernière supérieure du Sacré-
Coeur à Saint-Vincent fut la Mère Eugénie Desmar-
quest.

Les fondations du couvent du Sault furent creusées
dans l'automne de 1855. Quand la première pièrre
fut béni e, toute la paroisse fut sur pied et une foule
immense y prit part. C'était le 17 août 1856. Mgr
Bourget présida la cérémonie et M. Granet, vicaire-
général etitpérieur de Saint-Sulpice, fit le sermon de
circonstance. Les chroniques rapportent que Monsieur
le supérieur adressa à l'auditoire un discours plein de
chaleur et d'onction. Il retraça les avantages variés
et précieux attachés à l'établissement du Sacré-Cour
et peignit, en 'traits de feu, le dévouement de ces
dignes servantes de Dieu, leur maternelle sollicitude
Pour leurs élèves. Il développa, avec l'accent de la
piété, les paroles de son texte : " C'est ici la maison
du Seigeour et la porte du ciel," et termina en sou-
haitant que des vierges se succèdent de génération en
génération dans ce sanctuaire et se rendent de plus en
Plus dignes de porter le nom de religieuses du ýacré-
Coeur.

Vers la fin de juillet 1858, le superbe édifice au ton
grave et monastique s'élevait majestueusement sur les

bords de cette rivière, tant de fois parcourue par les
saints missionnaires.

Les premières religieuses du Sacré-Ceur en pre-
naient possession à la fin d'août de la même année, et
commençaient régulièrement leur œuvre de prière et
de solide éducation, qu'elles ont continuée jusqu'à nos
jours. L'œuvre du Sacré-Cour au Sault ne pouvait
commencer sous de meilleurs auspices. Son succès fut
tout de suite assuré par la direction douce, sage et
ferme d'une femme de sainteté et de génie : c'était
Mme Trincano. Son nom est resté en vénération dans
la paroisse, et surtout dans le cœur de toutes ses
anciennes élèves. Elle déploya un zèle infatigable
pendant les dix-huit dernières années de sa vie, soit
au Sault, soit à Montréal, dès qu'elle y eut fait péné-
trer son ordre.

Il est impossible de décrire le bien immense qu'elle
opéra, à la ville surtout, par son ascendant sur les
anciennes élèves. Réunies en congrégation d'enfants
de Marie, elle leur adressait des paroles où son élo-
quence si persuasive les tenait suspendues à ses lèvres,
et les enflammait d'un zèle ardent pour le bien. Elle
n'hésita pas à organiser une croisade des plus géné-
reuses, contre les excès des parures et des danses dé-
fendues, Mgr Bourget bénissait de tout cœur son
ouvre et encourageait ses efforts.

Les nombreuses retraites qu'elle organisa, produi-
sirent des fruits abondants. Elles étaient suivies par
une foule de jeunes filles et de mères chrétiennes.
Combien de mères de famille se rappellent encore le
courage qu'elles puisèrent auprès de cette véritable
Mère, dans les moments de profonde douleur. En
1864, Mme Trincano fut nommée supérieure-vicaire
du Canada. Les grands travaux inhérents à cette
charge, ses voyages longs et fréquents altérèrent beau-
coup sa santé et elle mourut au Sault, le 12 novembre
1868. Sa mort causa un grand deuil, et fit verser bien
des larmes. Mgr Bourget voulut lui-même présider
ses funérailles. Les Enfants de Marie de Montréal
voulant perpétuer leur regret, et surtout leur vive
reconnaissance envers leur digne Mère, firent élever
un monument au cimetière où reposent ses restes.

, A la vue du rapide et consolant progrès de son
ordre en Amérique, la vénérable Mère Barat écrivait
à Mme Aloysia Hardey : " Ah ! s'il m'était donné de
pouvoir m'embarquer et de passer quelques mois avec
vous, je mourrais contente ensuite ! Dans ma jeu-
nesse, je l'ai quelquefois espéré, mais maintenant' il n'y
a guère plus d'apparence, du moins, mon coeur sera-t-il
souvent avec vous ; surtout, il s'occupera de vous de-
vant Notre Seigneur." La généreuse Mère fit plus que
suivre de la pensée et du eteur, la fondation du Sault-
au-Récollet. Elle comprit que ce couvent, appelé à
procurer, le bien.général du pays, devait accorder une
large part à la paroisse où il était situé. C'est pourquoi
elle contribua largement de ses propres deniers, à y
établir une maison pour les filles de la localité.. Un de
ses noms de baptême fort donné à l'école afin de per-
pétuer le souvenir de sa vénérable fondatrice.
- Mme Cornélis, succéda à la vénérable Mère Trin-
cano en 1868. Elle s'appliqua avec un zèle admirable,
à développer les- ouvres établies pour la gloire de
Dieu et le bien des familles, mais as santé ne lui permit
pas de diriger la maison du Sault plus que cinq années.
Elle fut remplacée au Sault par la révérende Mère
Tommasini, dont la douce physionomie est encore
vivante dans tous les souvenirs. Qui ne se rappelle
son chant à la chapelle ! Avec quelle pureté de style
elle rendait les motets qu'elle a légués à sa commu-
nauté, et où son âme s'épanchait toute entière. Elle
fut remplacée par la digne Mère Caisso, dont la mau-
vaise santé ne permit pas un long séjour au Sault.
Depuis son départ, en 1884, l'excellente Mère Sarens
continua, pendant quinze années, les mêmes tradi-
tions de charité et de science, qui, jointes aux efforts
de ses devancières, ont assuré à l'institut du Sacré-
Cour sa place parmi les plus beaux établissements
d'éducation.

Disons en terminant que l'ordre du Sacré-Cœur
compte un nombre considérable d'établissements répar.
tis dans presque tous les pays de l'Europe. Ainsi qu'en
Afrique, en Amérique et en Océanie. Les maisons

du Canada, le Sault, Montréal, Halifax, Saint Jean N.-
B., London Ont., etc., sont très prospères, et comme
leurs soeurs aînées, voient avec bonheur l'avancement
de la cause de béatification de leur bien-aimée fonda -
trice. la Vénérable Marie Madeleine Sophie Barat.

MÈRE BARAT ET SON RUVRE

On vient de me remettre ces magnifiques pensées de Mgr
Baunard. Je ne puis résister au désir de les conimuniquer à
mes lectrices.

" Depuis le. jour où le Cœur de Jésus s'était mani-
festé à la bienheureuse Marguerite Marie, les progrès
de son culte, pour être toujours continus, n'en
étaient pas moins lents. Il fallait que ce feu sacré,
pour faire explosion dans l'universalité des familles
chrétiennes, y fut allumé par l'éducation. Le Sei-
gneur y pourvut. Coincidence lumineuse 1 c'est le len-
demain du jour où, du pied de l'échafaud, Louis XVI
prisonnier. jatait le royaume très chrétien, dans le
Sacré-Cœur de Jésus, que Jésus acceptant le legs,
mit dans l'âme d'un saint prêtre l'inspiration et le
zèle de prendre possession de ce domaine spirituel
par l'éducation de la femme chrétienne, et de lever
des lors, une virginale armée chargée d'en faire la
conquête. Un ordre contemplatif, la Visitation, avait
reçu la confidence du mystère d'amour : cela devait
être ; un autre ordre, un ordre enseignant, sembla des-
tiné, dans les desseins du ciel, à en être le propaga-
teur et l'apôtre au milieu du monde. Là est la raison
d'être de la vocation et de la mission de Mère Barat.
Vouée au Cour de Jésus, cette âme généreuse ne
s'appartient pas, elle appartient tout à Lui. Dans sa
vie intérieure, elle en est le disciple, voilà toute sa
sainteté ; dans sa vie extérieure, elle en est l'apôtre,
voilà tout son œuvre ; telle est, en deux mots, l'his-
toire de la Servante de Dieu. Son zèle apostolique a
un double rayonnement un rayonnement intérieur,
la direction de ses filles ; un rayonnement extérieur,
'éducation des enfants ; mais le foyer de l'un et de

l autre est toujours le Sacré-Coeur, son culte, son
amour, ce feu que Jésus est venu allumer en ce monde,
avec l'unique et ardent désir qu'il embrase tout.

SONNET DE SAINTE-THÉRÈSE

Ce qui fait ô mon Dieu, que mon âme s'élance
Ardemment jusqu'à toi, sans cesse, chaque jour,
Non, j'ose l'affirmer. ce n'est point l'espérance
De l'éternel bonheur promis à notre amour.

Ce qui fait que je crains d'oublier ta défense,
D'errer sur mon sentier en un fatal détour,
De cmmettre envers toi la plus légère offense,
Ce n'est point là frayeur d'un infernal séjour.

Non, non, c'est do te voir, l'oil mourant, le front blême,
Attaché sur ta croix, buvant le fiel amer,
Le corps ensanglanté, transpercé par le fer.

O mortelle agonie, ô dévouement suprême !
Je te craindrais, mon Dieu, ne fat-il point d'enfer,
Et point de paradis, je t'aimerais de même.

XAvîER MARMIER.

PEN SEES

Plus une parole ressemable à, une pensée, plus une
pensée resqemble à une âme, plus une âme res-
semble à Dieu, plus tout cela est beau.-JoUBERT.

Il ne faut pas marchander avec Jésus-Christ s'il
vous demande l'échahtillon, donnez-lui la pièce tout
en:.ière.-La vénérable Mère BARAT.

Ah ! le moi, si je le tenais, je l'étranglerais... Le
moi ce petit atome.-La vénérable Mère S. BARAT.

La vérité est si pure que pour peu qu'on y mêle
quelqu'autre chose elle ne s'appelle plus la vérité.-
Sainte MARIE MADELEINE DE PAzzI.

Je reconnais Dieu à ses ouvres, comme j'ai reconnu
ma mère à ses caresses.-DE GERANDO.



LE PENSIONNAT DU SACRE-CRUR, SAULT-AU-RECOLLET

L'ACADEMIE DU SACRE-CoUR, 102, RUE SAINT-ALEXANDRE, MONTREAL - (Voir l'article, page 486)
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NOS FLEURS CANADIENNES

LA SAPONAIRE

(Saponaire officinale.-aponaria officinalis)

La Saponaire, nommée vulgairement savonnière, es
une plante européenne qui s'est naturalisée en ce
pays, quoiqu'en disent certains botanistes. Je l'ai vue
couvrant la voie du chemin de fer du Grand-Tronc,
entre Lachine et Saint-Henri, et en quantité, le long
des routes, dans la paroisse de Sainte-Geneviève de
Batiscan.

La plante a belle apparence, avec sa tige roide qui
atteint deux à trois pieds. La fleur est jolie, grande,
blanche ou rosée, disposée en grappe ou corymbe.
Son odeur est fort agréable. Bref, elle fait une belle
plante de jardin.

Fait curieux, les racines et les feuilles contiennent
un suc appelé saponine qui mousse avec l'eau comme
du savon. M. Acloque nous apprend qu'on l'utilise en
France pour nettoyer les étoffes délicates.

Sous le rapport médicinal M. Lambert écrit
" Elle a été employée contre l'engorgement du foie et
du mésentère et dans les affections dn poumon qui
exigent des stimulante. C'est un sudorifique et un to.
nique léger qui n'est employé actuellement que dans
le traitement des maladies de la peau et des affections
rhumatismales."

Au Canada, la corolle s'épanouit en juillet et août.
Dans le langage des fleurs la saponaire signifie

adoucissement aux peines.
E.-Z. MASSICOTTE.

Le présent est le moment qui n'appartient plus à
l'espérance et pas encore au souvenir. -X. DE MaIsTRE.-

Il arrive souvent que l'ignorance inspire de la har-
diesse et que le savoir est cause de la timidité.-AmE.
LOT DE LA HoUssAYE.

que les geôliers de son mari, sans se relâcher autre.UNE ÉVASION BIZARRE ment de leur surveillance générale, visitaient plus ra-Dédié aux hommes de loi 
l inrement le coffre de linge et de livres, et qu'ils avaient

même fini par ilaisser circuler sans l'ouvrir.En 1618, le stathouder Maurice de Nassau, prince Mme Grotius en avisa les amis du savant ; et, ded'Orange, qui projetait depuis longtemps d'asservir concert avec eux, elle forma, pour son mari, le pluseles ays-Bas, accusait le grand-pensionnaire Barne- hardi pgoet d'évasion qui se pût imaginer et que de-veldt d'avoir voulu livrer la Hollande aux Espagnols. vait couronner le succès. Elle conseilla donc à l'an-Le seul crime du magistrat Intègre et du négociateur cien ministre de s'énfermer dans le coffre, en guise dehabile qu'était Barneveldt était d'avoir pressenti l'am- linge, et de se faire transporter ainsi jusqu'à Gorcum.bition de Mtaurice de Nassau et d'avoir déjoué des Elle avait eu soin de pratiquer des trous dans le coffre,manoeuvres qui menaçaient le salut de la Républiq4i. à la liauteur de la bête du futur.... encaissé, de telleLa perfidie du prince eut raison de la loyauté du sorte que celui-ci ie courût pas le risque d'être as-grand pensionnaire. Barneveldt, condamné à mort, phyxié pendant son transbordement.fut exécuté. Comme on pense bien, Grotius se prêta volontiersUn de ses protégés, le savant Grotius, homme d'E- aux chances de l'évasion qui s'effectua d'ailleurs sanstat non moins distingué qu'éminent jurisconsulte, encombre ; et même les geôliers donnèrent complai-avait embrassé la coause de la victime et défendu l'on- samment un coup de main aux amis du savant, nonheur de soi maître contre les imputations de Maurice sans plaisanter toutefois sur le poids du coffre.de Nassau. Son courage lui valut d'être déféré à son Grotius arriva donc en cette équipage à Gorcum,tour devant une commission spéciale et d'être con- chez un de ses amis, qui lui avait retenu une placedamné à la prison perpétuelle. dans la voiture publique d'Anvers et, quelquesQuinze jours après la lecture de sa sentence, Gro- heures après, l'homme d'Etat descendait du coche, entins était transféré au château de Louvestein où sa costume de menuisier, tenant d'une main une. éqerrecaptivité fut des plus rigoureuses. Il était l'objet d'une et de l'autre un rabot. d msurveillance incessante, visité à toute heure par ses Mme Grotius, restée i*e dans le cachot, dut avoirgardiens, et ne pouvait sortir de son cachot pour se les appréhensions les plus areuses. Mais la Hollan-promener une heure sur la plate-forme du donjon que daise était une femme d tafe Avant que les geôlierssous l'oil soupçonneux de ses gardiens. aient eu le temps de co tat r l'évasion du prisonnierIl avait Obtenu toutefois deux faveurs : d'abord l'au- et comme pour mieux costifier la continuité de sa pr rétorisation de recevoir dans sa prison la visite de sa setce dans le cachot, Mme Grotis se montra fort in-femme, Marie Reggerbergen, puis la permission de quiète de la santé Mme son mari et tint, dit-elle, à restercontinuer ses travaux historiques et ses livres de.juris- rester auprès de lu , jusqu'à ce qu'il fût tout faitprudence. C'était une manière un peu dure, il est Ien sûreté "u
vrai, de revenir à ses chères études ; mais, comme il Le mot était nn'est pas douteux que, dans l'adversité, les lettres sont avait autant d'esprit que de cohur, ne tarda pas à dontencore notre meilleure consolation, Grotius s'estima ner un pendant à sa première et plaisante allusion.heureux de pouvoir leur demander le charme de>sa Quand elle eut appris que son mari n'avait plus rien àsolitude et l'oubli a.ssi disgrâce. -craindre de ses ennemis et lorsque les geôliers, in-Mais la satisfaction qu'il en éprouvait n'était pas quiets de ne plus voir ni entendre Grotius, voulaientsans amertume : il l'achetait au prix de mille petites envoyer chercher un médecin :vexations qu'ont d'ailleurs toujours connues les pri, " C'est inutile, leur dit Mme Grotius ; vous pouvezsonniers politiques. Ses amis lui envoyaient les livrMs, ouvrir la gage, l'oiseau est envolé."
les manuscrite, les papiers, en un mot tous les doieh- Naturellement on y retint la vaillante femme ; etmente qui lui étaient nécessaires, dans un grand coffâtrj& juges qui avaient condamnés son mari, préten-servant déjà à l'expédition et au retour du linge de adient lui infliger la même peine. Mais ils ne purentGrotius, que sa femme faisait blanchir à Gorcuni, la prévaloir contre l'opinion publique. Des magistrats,ville la plus voisine de Louvestein. d'un libéralisme plus éclairé, ordonnèrent la mise onOr, pendant les premiers mois, les gardiAns du châ- liberté immédiate de Mme Grotius, " avec félicita-teau fouillèrent et visitèrent minutieusement le con- tions ". assure un mémorial,iste contemporain, à qutenu du coffre ; le plus petit volume et la plus mince nous empruntons cette originale appréciation d'un desserviette ne pouvaient échapper à leur investigation ; plus beaux exemples d'amour conjugal :pour qui sait les scrupules de la propreté hôllandaise, " Une. femme telle a .bien mérité de la républiquerien ne devait plus contrister le ceur de Mme Grotius des lettres, car c'est à elle qu'on est redevable ide'qu'une telle inspection, surtout si elle était pratiquée tnt d'excellents ouvrages que son mari a mis au jourpar des mains brutales ou mal nettoyées. et qui ne seraient jamais sortis des ténèbres de Lou-

Mais une éclatante revanche était réservée à Marie vestein, s'il y eût passé toute sa vie, comme des
Reggerbergen. juges, choisis par ses ennemis, l'avaient prétendu

Cette dame remarqua, au bout de quelque temps, PAUL L'EsTRÉB

-Allons bon 1 mon tai Ueur
a mis un bouton de trop -à mon
gilet.

-Rétablissons 1 équilibre. -Voilà que j'ai maintenant une bouton
nière de trop I...

A quoi sert l'arithmétique ?...
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sant 481 onces, d'une valeur de $875.

-L'année dernière, on comptait 62,
161 personnes dans les mines et les c'a-
rières du Royaume-Uni.

-Les premières plantations furent
comîmencées à Québec. en 1609 ;à Mont
réal eu 1611.

-- Un Français vient d'inventer une
Pipe à laquelle il a ajusté un sifflet de
mianière à ce que le fumeur peut siffler
Uan fiacre tout en fumant.

-Une nouvelle machine vient d'être
installée dans quelques-unes des scieries
Ze Chicago, qui peut faire le travail de

250hommes, simplement avec six ou-
vriers.

-Les plus hautes vagues se voient au
CaP Horn. Elle s'élèvent à une hauteur
de 46 pieds et ont 765 pieds de longueur
Au sommet d'une vague à l'autre.

,-Il y a un lac nommé Sélawik, dans
aÂaka qui mystifie les savants. il

Inclute s'élève en suivant les marées de
lmer. Au fond l'eau est salée mais à la

surface il y a une nappe d'eau douce.

La fillette d'un écrivain bien connu
s'amuse à lire les devises déplorablement
'lirnées entourant les bonbons qu'une
'les nombreuses personnes réunies au
salon vient de lui offrir. Soudain, au
rililieu d'un silence, elle s'écria avec la
belle candeur de son âge:

donnée aux abonnés d'un an. En vente par-
tout, 5 cents le numéro. Abonnpment, 81.50
Par année. S'adresser à J.-E. Bélair, éditeur,
58 rite Saint-Gabriel. Montréal.

UflEhlOavec laitier en
nicket Plaque bord

Zrnettýé. aiguilles mnqtuant
les hers les mainutes et les

* Secodes aremontoir et vêritabis
souvelnent amnericais. susx pur.sonnes qui vendront seulement 2

douzaines de boutons de cot
forteme t és en or à. 1 eti

chcu ' eu et nons Tou
smIverros 1. boautons. lous trais
Payes. Quand votus les sure,
Vendras. envoyez-raaus l'argent etnen vous envnos 704otr morntre tout à fat grauiemntThe Lever Button Co., Boite 1105i Toronto, Can.

ON DEMANDE ài>1acergMoOo
Par Petit Montant à taux bas.

JEAN-CE. BRAZIER.
Bell Tel. M. 2784. 97, ST-SACQUES

trasiitg,mte, or
solide, crut. dlura Rtrlaa

etdodeix 'erleomart, peronnes <

glesi e nei'uers
lût. hitrt'rne. Eiles sont tè
Julrratac vendcirtl'sile..at
Ec-ritez et nous vous cuer

les sutz eadr tvoe
rions l'argent et nonsynusen.

- verron loarl rtour du cour.
rier cette Insugique bague.
PBEMIUM 8UPI'LY CO.. Boit, :532 v>tro Conaisad.

LIBRAIRIE FAUCHILLE, 1712, rue Sainte
Catherine. Montrési. Maison fondée de
puis 25 ans.

-Un dirait des vers de papa Cette importante maison de librairie, vientde recevoir de Paris les almanachs franCaisDialoguesuivants pour 1901 : Des devinettes pour rire,Diaogu .des Calembour@, du Farceur, des Tours de Car-Mme de... -Qui est- ce qui vient vers tes, Amusant Guillaume, des Parisiennes parnous 'jGrévin, du chtarivari, des Jeux de Cartes, duMmne de C.. .- C'est Mme de Ber... Savoir-Vivre, de la Bonne Cuisine au prix de.15 cents chaque et 17 cents par la poste.Mme de. ..- Est-que vous la con- Un grand choix de livres en tous genurebnaissez ?dont voici les dernières nouveautés:
Mme e C..-Coment! vPremier voyage, premier mensonge par A.Mmede ...- Co men I ous ne Daudet, 90c. Suprême étreinte, par J. Dusaus-'lOUls souvenez donc pas du mal que nous saY, 90c. Balancez vos dames, 9ke. Martinette

en aonsdithie ? e par G YP. La Ténébreuse, par G. Thuet 9Oc.511 avns di hierLëa, Trédérique, par Marcel Prévost. 90 cents.
Parmi les pub'ications mensuelles citons".

'-Gaust est la plus Petite République Le Monde Moderne, 3)conte. La Lecture pourdu ond. Sn éende et dunmille, Tou, 15 cents. Le Théâtre, 50 Cents. Les comn-
Sa Population de 140. elle existe depuis ] mandssn epi a eord orir
1646 et est reconnu par la France et

pa .Elle est située sur le hautAGT IPlateau d'un motgeds yéés Ntous donnons cette auni-d'unemontgne ues yrunes. aaueflagtlinleon ormon-

.Un gamin vsient de marcher sur les lal"' ns aux rme
Pieds drun passant,.elsEigesAtrvt,

-'Sapristi... fais donc attention, vilain, cett sa ll..... ... .. I%eis'écrie celui-ci, furieu ded nom et votre adresse, et~8paud.e ou- onavun exPelierous les,
leur, tu me marches sur le pids Eldrgleayora en.

'-De quoi, réplique le gavroche, eh 1 oona eettebel
Io s ur quoi que vous voulez donc que 1r ague. s oignst'aesemle

je marche... Y tiennent tout le trottoir. EBUMR NOE u, s~~ doubl mo vlur&.

V~~ CIE ],ci e cotdn R t Iff Toae

m~~~~~d belees CCépic d'u randte blAtc. e.n cflenrrma.c'sladnie~~~éIsg C tLe Ia'eis otfat vc deschanon cueté Gt ittiRAû T Iui 'uenSntr

eratotien r. oîrrne otr ledesrerz. Dcoues ett anonceet neoez-,tr la vecVote areseee

ARCANB
M archan1i.ee justement

A des prix très

Demandez à voir

Annoncées

Mitanes en laine

Etoffes à Robes et

matinées

Avant d'aller àilleurs

Donc nos jobs

Acheter, vous se

Magnifiques

Essayez une fois

m FRERES
Arrivées

Réduits

Chacune de nos lignes

Aussitôt que possible

Noir'e et couleur

Drap à costumes

Faites sur commande

Regardez

Entrez même sans

Rez satiSfaite de votre visite

Etoffes à pardessus

Seulement notre Tailleur

Et vous ne voudrez plus aller ailleurs.

ARCANLI lisâ FR E R E 3
111, Rue St-Lau rent.

~TEL. BELL 1387.. Pour NOEL et le JOUR de L'ANI

* lFAITES RÉPARER VOS
AL 11 :EuTE m ;Q-IES, s

a1 PAR LA L %u
Plaqueure en Or et au Argent

40, Côte St-Lambert. Prix modérés.

- I
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CHOSES ET AUTRES AS -M

-La. ville de New-York contient 75A T . E rThéâtre National Français
héâtres. Traitement au liquide zeS. SEMAINE nu 26 NOVEMBRE-Lavalur e a podutin anuelePlus de 40.000 personnes témoinne la terre a été estimée à $10,000,000, de sesrmérites., 1,de oeues.îàdeeu LI FA U SS E ACD U LTER E E())rent dans Ontarft le seule méthodede traitement doultue vent etqu'ap. P'ar ADOLPHE D'ENNERLY-Le oldt cinos pote oujurs prouvent les médecins.-L oda hnosprt ojor WNORMAN H. H. Lxv'r, Ecr. ÉI«*.b 1101É '7ans es ccouremnts n éental e geffier de la ville d'Ottawa, dit:ns sesracoutrmnsialet v'argl'us le de votre traitement,

parapuie.. j'i guri lastm u m'Il igeit DIeojr et Comitumnes nouveaux-Mlle Lizette, de Paris, détient le ti- Jepr iui ne itr glso_____re de champion des femmes pour la hi. de votre trai- e TOUS LES SOIRS A 8 HEURES.rcet.temlent consci-1Clete.n cinu sement ~j MATIN EES: Lundi. Mercredi. Jeudi. Samedi et Dimanche. à 2 heures.-L'ndritle lu dageruxde 'o suivant les îns- Prix Matinée, 10e, 20c.-Soirs, 10c, 20c,'-2&, 30c.
dan Atlantique, est entre 40a et 50e Dr J. M. SAWERS,arallèle de latitude nord. j22, Enoflonel Ave.. TORONTO.
-Dans Chicago il existe deux édifices G. R A TI 1 Sni logent 2,584 personnes ; 2,583 Polo- à.. 15A eta chacune. Ces épingles sert bien Blte elt or. etise n hnis e Passe-Temnps arracs d*une mnasaci5que imitation de diamtals de rultis ettis etun Chnois.dereraades. Elles sont une splendide valeur et se vendentestunesuprbereve msicleavetete trtest facilement Découpez cette annonce et elivOYez.aous il.est ne spere reue usicle, vectext et avec votre adresse et notas votas enverronsiesepinglles. Quand-La ville d'Hamilton a décidé par son musique qui parait tousiles quinze jours. Intê- y...lstarezvl,ïses. evyznosl'argent et nous vouasinseil municipal de payer ses journaliers ressaute et utile pour professeurs et élèves, 8 GEX! PN CO., Boite 15oe Teo. Can.8cents de l'heure, pages de texte et 16 pages de musique choisie; 

__________
musique de piano, d'orgue, de violon, de man--Un français M. de Lamarre a rar- doline, duos, etc. Une magnificue rm s



ANALYSES GRAPHOLOGIQUES r; L- Maesie e des bos tes -Goûts d
Lsvie aristocratique et orgueil de supérieLa graphologie n'est rien ons que 

té et quelque peu prétentieuse, vou
En lae Phne rp e de l'âtue.n. u exagérez la valeur de vos talents ou p oEnvye un pgede l'écriture elatu 4  lle Luuiuv UJ. BeMLs >u uiuuuus sition sociale, mais vous êtes très délirelle de la personne dont on veut con-cate et vous ai vs e tus dnaître le caractère, avec sa signature, c'est. - - -ae evos orgueil tro iat amouà-dire que cette écriture soit prise dans du confortable sans rodalé ; gramtn. lettre qu'on ne savit pas destinée à Ungrie dirr8gul1ant9si de Faiblss et d'Inldigetion enthousiasme et imagination vive eune at&alyse ; il faudrait également que ,s n (ii 1nrr esprit aventurieres souplesse d'idéesl'écriture ne soit pas une dictée. pa les Pilles Rougs prudence, réserve discrétion ; tenJoignez à l'envoi DIX CENTS en dresse ; coeur aimant et sensible ; cultimbres-poste, et l'analyse parattra suivant 

dresse ;'cœuf aiat et be ; cul'ordre de sa réception. La beauté et la santé sont des trésors uniques chez les jeunes filles. Des crainez l'opinion publique ; ordreAdressez comme suit : Graphologie, LE joues roses, des yeux clairs, la gaiété, la douceur, sont l'apanage de la par- aptitudes diplomatiques douceur ; affaMONDE ILLsTRá, // lac Ja , faite sante, et la parfaite santé chez les jeunes filles dépend entièrement du biapitudes diloatiuesr dueue.afMONDE ILLUSTRÉ, 42, Place Jacques- fonctionnement régulier de ces organes essentiellement féminins. ilité et volonté ferme.Carier, Montréal. Les fonctions féminines irrégulières sont une source de dangers et tou- Paninette.-Très grande vivacitéi 'on désire une réponse détaillée jours l'indice d'une grande faiblesse. L'arrêt, l'excès où l'irrégularité des exaltation nuisant beaucoup à la limpilettre particuiére, joignez la somme de fonctions féminines affectent terriblement les forces morales, physiques, dité du jugement à l'ordre et à la précileten andaulire oigbne latsmed intellectuelles amnsi que la beauté de la jeune fille. 8dt ujgmn 'rr tàl rc5cents en mandat ou bon de poste. Dans ces cas.là, comme dans tous ceux où la femme est affectée dans ses sion ; esprit autoritaire, aime à imposer
RÉPONSES AUX CORRESPONDANTS organes féminins, les PILULES ROUGES rendent des services inestimables ses idées niais plus en pensées qu'enet leur influence fera disparaître toutes ces misères. Elles donnent un sang actions ; orgueil excentrique ; aime àToujours triste.-Très secrète ; vous pur et riche, elles aiguisent l'appétit, facilitent la diestion, aident au déve- s air rguer prges me

dites votre manière de penser, seule- loppement, ramènent les couleurs à la figure, donnent la force nécessaire et se faire remarquer par des moyendmen otreuan e de plnsear sele. font de jeunes filles pâles et anémiques des femmes fortes et robustes. Elles p étranges, soit par toilette ou par les ma-ent quand cela sert vos plans ; car il régularisent les époques mensuelles et font disparaître la leucorrhée. Eu . nières, nature convergente ; passionnéey a souplesse d'idées et ruses ; simpli- guérissant cette faiblesse féminine qui cause tant de troubles chez la femme, et enthousiaste ; aime ou hait avec pas-cité de manières avec une petite pointe elles soulagent et guérissent. sion, mais vous n'aimez seulement qued'orgueil, de supériorité ; sensibilité Voici ce que dit Mlle Louise-O. .sestroismasons pour le bonheur qui vous en revient,émotion ; volonté faible et changeante ; vous ne voulez pas que les autres part-manque d'ordre et d'économie : affabi- Lorsque j'ai commencé à prendre les PILULES ROUGES, il y avait six gent votre bonheur ; susceptibilité ; inlité ; crainte de se produire ; étreinte de ans que je souffrais ; j'étais d'une faiblesse extrême, je n'avais pas d'appétit, justice ; prodigalité ou plutôt faussel'âm.; ivacté,maisce 'estrie de et le peu que je prenais me fatiguait beaucoup l'estomac. J'avais de fréquente utc rdgliéo lttfusl'éreu; vivac té, mais ce n'est rien de maux de tête, j'éprouvais aussi des douleurs dans le dos et les côtés. économie, vous croyez épargné et cepen-sérieux1u car votre douceur et votre vo- Mes époques n'apparaissaient qu'à drtvu ee rsu 'retprllonté faible atténue beaucoup ce défaut ; to sépqen'paisintq' dant vous jetez presque l'argent par ladéoée de natéue measo cetas mo tous les troits ou quatre mois et j'en fenêtre. A part d'un peu d'obstinationdévetée de nature, mais à certais Mo- éprouvais beaucoup de fatigue. vous avez une volonté faible ; plus idéa-monts la tête prend un travers et vous Je consultai différents méde- liste que logicienne.devenez égoïste obstination ; beaucoup cins qui me donnèrent leurs Plus rouge que bleu.-Esprit lucide ;d'Iîuîagination sans causer cependant la soins, mais ils ne m'apportèrent précautionné ; attentif à se défendre;confusion ; amour ; sensualité ; précipi- aucun soulsgement, mon état tient à être comprise à extrême con-empirait toujours, je t
eno . -a devins alors très in- fiance en vous-même, mais cependant

vVennuhe. -Ecriture type de gaîté, quiète. malaise ; étreinte de l'âme par fausses
vou naimz u'àrie e àbadne ;Des amnii es q ui situations ; jugement sain niais beau-gral douceur et affabilité ; sans gêne ; avaient fait usage des coup d'enthousiasme et esprit roma-imagination vive ;surabondance d'idées PILULES ROUGES copdetusam et srirm-

c as a t ionfui v ; en thou ndace d; es ; et qui en avaient ob nesque ; politesse ; orgueil de com pa-causant confusion enthousiasme ; ruse; tenu de bons résultats raison ; constance ; volonté résolue-;vivacité ; tendresse sensibilité éco- me conseillèrent de sensible et aimante ; économie ; ten-Demie ; ténacité ; esprit d'accaparep Pilules ; je suivis dance à l'égoïsme et à la jalousie ; for-ment ; ordre, mais cependant pas trop leurs conseils, et je mation d'idées lentes ; discrétion etolpn su ntle àsls pen franchise et beaucoup de douceur et hu-tances; toujours portée àjuger en bien dre bien régulière- meur toujours égale ; volonté peutanes tojous prté à uge enbie ;ment. 
Dès les pre- changeante ; patience bienveillanceorgueil de vous-même ; absence de tout mières boîtes, je res- chage e e ;e n c

acte cérémonieux ; aversion d'étiquette sentis du soulage- peu de largesses de vues.acte cérémoieux ; averion d'étiqu tte ; '\x \ment ; je continuai I ~ I U U D . L O Samour du travail ; caractère porté p m ; je continuai
saisir le côté humoristique de la vie.en faire usage àien- NT UTHERJean-Napoléon--Amour du confor- dant quelques mis et aujourd'hui je suis complètement guérie de tous lesARtable ; jugement sain, clair ; vue nette maux qui me faisaient soutirir, je suis forte, gaie et heureuse, j'ai bondechos ; j oloent raie d 'e n appétit et nia digestion se fait bien, mon mal dans le dos et mes points de No 327, rue Saint-Denis, Montréal,dei choses ; volonté raide. dure ; jus- côtés sont disparus et je n'ai plus mal à la tête, je dors bien la nuit et je me pour le traitement des maladies destmce exclusive ; audace; f- lève le matin forte et bien disposée. Mes époques sont maintenant tout à yeux, du riez, de la gorge et des oreil-
treme en vous même ; sentimentalité fait régulières. les. Guérison du catarrhe. Télp. Bell,-.e ne puis dire assez le bien que m'ont fait ces Pilules. J'ai rec,mmandé Est, 708.modérée ; résolutions changanntes - vos PILULES ROUGES pour les FEMMES PALES et FAIBLES à plu- Consultatiois gratuites.prétention anglaise ; vanité ; mélanco- sieurs amies qui s'en sont très bien trouvées.
lie ; colere ; constance ; imagination Je conseille aux jeunes filles souffrant d'irrégularité, de faiblesse et de U VOS FOURRURES MESDEMOI.très active ; gourmandise ; activité ; pauvreté de sang de faire l'essai de ces Pilules Rouges, et elles seront VOS F ELLESMprudence ; ruse et souplesse d'idées ; prises de leur merveilleux Offet.. DEsTRoIS SOS, 1 Vssanto fait d e fe nollesdeindépendance ; malgré votre rudesse et Sainte-Louis comté de l'Iset Oui, n'est-ce pas ? Une petite visitevotre dureté, rous ne manquez pas de S cot dran as ous n ue
sensibilité et de tendresse. et vous êtes Jeunes filles et jeunes femmes qui souffrez des douleurs sans nom, à nos étalages éclipsent tous les autres eporté par nature à être utile à votre pr- l'exemple de Mlle Destroismaisons, prenez dès aujourd'hui le remède qui que nos extrêmes bas prix font la joiesûrement vous guérira. Les PILULES ROUGES ont guéri Mlle Destrois- de toutes celles qui veulent du beau,àchain, mais quelquefois la tête, qui n'a maisons et un grand nombre de femmes malades comme elle, vous obtien- bon marché. Dirigez-vous tout droit pas toujours les dispositions du coeur, drez le même résultat. bo marce irige-outuroit Cvoysempêhe.la grande maison de fourrures, Clas-e Nous invitons aussi nos patientes à venir voir les Médecins Spécialistes de la CIL Desjardins.CHIMQUF, FIIANU:O-AMERICAI'F, si elles désirent avoir pltsde, renseignemnents ____________________FOsRRURES I FOURRURES mirsr aldiesor sur lenmode d'emploi des d-oILJLFS ou delerécrire

FORUE OR E ! les constîltations, personnelles on par let, res, donnrées par noï M'-,decins, son absolCu'n otOopoment gr,*tuitraer. te pourront man q er d'ê-tre utiles aitx f<emmes qui soitfFren etvut _____Clfo Ro omon
Une immense collection de fourrures se gurir. Nos PLULES ROU S se vendent r4c la bote ouix ,oes p E ployé avec suc nnouvelles à la grande maison Ch. Des- voyêe par la malle au Canada et aux Etats Unis, sur réception du montanto $.0 en- Est empoyé avesucès tous esjardins Tout ce qu'on peut rêver de plus Adresez vos lettres comme suit :tif. resda es demandez à vot r isrechic" pour les grands et les petits, les 

prenez ps 'autres car tous les mélanges Pilopauvres et les riches. etmati oos ottn Prix 4o..Nos extrêmes bas prix conviennent à taXPÀGr u r .*~ ~ . L l L L . L U L L j 5 jJN o . 1 o u 2 e n v o y é s s u r r i c e pto d ooî e e t . s e g e u o d t
toutes les bourses. 

deuxîtbres de r. The CSokt,.01bEn foule chez Chas. Desjardins et Cie, Dépt. Médical, No 274 rue St-Denis, Montréal n so ndu o a
le à p lu s g ra n d s m a rc h a n d s d e td ù rru res ý M n r a o x l s p a m ci n r s o s b e u U l 2 l
qu monde entier I

lous les pharmaciens responsables am Canada.BL-E McGale, 2123 Notre-Dame stre. A Mounr a
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Yeux gris.-Délicatesse ; enthou-
siame ; retenue de la pensée ; forte
imagination ; ordre ; souplesse d'idées ;
prudence toujours porté à juger en
mal ; voit le mauvais côté des choses ;
économie ; très peu de douceur, mais
sensibilité ; absence de goût artistique ;
obstination ; satisfait de votre per-
sonne ; mobilité d'impression ; émo-
tion ; activité ; jugement peu sobre
susceptibilité. La tête gouverne le
cœur ; susceptible de mensonges ; mo-
bilité ; mais persistance dans les senti-
ments d'affection ou de haine.

Rosette E. M. L.-Désir d'être ap-
prouvée ; susceptibilité ; très impres-
sionable et facile à être influencée
calme ; formation d'idées lente ; fran-
chise mais cependant quelques ruses ac-
quises par l'expérience ; gourmandise
tendresse ; manque d'ordre ; orgueil de
comparaison et goûts aristocratiques ;
volonté faible et timidité ; nature con-
vergente ; quelques petites impa-
tiences ; jugement bon, mais votre trop
grande sensibilité vous nuit un peu ;
tendance à la jalousie ; prudence ; éco-
nomie ; politesse ; absence de goût artis-
tique.

Pi m dm'sieu.-Soins matériels, amour
de marches ou d'exercises corporels.
imagination excitée, causant confusion
d'idées ; la tête travaille trop ; orgueil
de vous-même et goûts de vie élevée et
brillante ; délicatesse, justice ; tenacité
et obstination ; grand économie ; irré-
flexion ; enthousiasme et esprit roma-
nesque ; vivacité ; nature personnelle,
mais sensible et tendre ; vous inventez
souvent de faux faits par excès d'exalta-
tion ou de surabopdance d'idées ; vo-
lonté inégale et souvent caprice ; acti-
vité, vous aimez à vous défendre lorsque
vous êtes attaquée ; susceptibilité et
irritabilité ; timidité malgré votre émo-
tionabilité et exaltation ; la tête gou-
verne le cœur.

Petite !enrette.-Certains goûts du
beau ; maintien élégant mais un peu
affecté ; orgueil vulgaire et prétention ;
tient à être remarquée; prudence ; vous
voyez le mauvais côté des choses ; na-
ture peu disposée à faire le bonheur des
autres ; caractère gaî, toujours de bonne
humeur, absence complète de ces petites

La liste déjà respectable des médecins
qui recommandent le VIN DES
CARMES vient de s'accroître du nom
d'un médecin de grande réputation dans
le district de Québec. Lisez son témoi-
gnage.

Charlesbourg, 30 octobre 1900.
Je, soussigné, déclare avoir fait pen-

dant plusieurs mois un essai loyal du
VIN DES CARMES dans des cas de
DYSPEPSIE accompagnée d'atonie des
voies digestives et que les résultats
heureux que j'en ai obtenus ont été
vraiment ETONNANTS.

Docteur J.-E. GRONDIN.

-La grandeur du Canada est 3,170
383 milles carrés et sa population est de
5,000,000 âmes.

EN FOULE CHEZ DESJARDINS
La grande maison de fourrures Chs.

Desjardine et Cie. est parfaitement or-
ganisée pour répondre à la demande la
Plus extraordinaire. Ne craignez pas la
foule. Nous avons de l'espace et une lé-
gion de commis pour servir tout le mon-
de,

Ne l'oubliez pas : Nos prix sont de 30
à 40 pour cent plus bas que partout ail-
leurs

Montréal, 4 Mai 1899.
LA CIE CAFÉSANTÉ Montréal:

MESSIEURs.

L'hiver dernier j'ai eu la grippe
qui me fit beaucoup souffrir. J'a-
vais une toux seche, inquiétante.
Mon médecin me recommanda de
boire le CAFESANTE bien chaud
avec du lait, ce que je fis. Après
quelques jours de ce régime je
m'aperçus que ma toux me laissait,
que mes forces revenaient.

Le CAFESANTE a été la seule
chose que je pris pour cette toux,
et depuis j'en ai toujours continuer
l'usage comme fortifiant. Je le
trouve sans rival.

Votre dévoué,

Jacques ]Rousseau,
Coin Marie-Anne et Dufferin.

En vente par tous les pharmaeens et épiciers.

Mlle Caroline Dupré
Faible, pâle,

découragée par

cinq années de
maladie qui ne

lui laissait au-

cune trêve.
Ses parents

attendaient sa
mort d'une se-

maine à l'autre.
Elle est enfin

guérie par les

fameux spécifi-
ques, le Régula-
teur de la Santé
de la Femme,
les Plasters et
1 e s Columbian
Headache Pills,
qui sont aussi
merveilleux
contre les dou-
leurs périodi-
ques des jeunes
filles.

Le REGULATEUR, les PLASTERS et les COLUMBIAN HEADACHE
PILLS, du Dr J. Larivière.,sont des spécialités pour les maladies des femmes
seulement. Elles guérissent faiblesse féminine, les irrégularités, les tiraillements
dans les côtés, le bas ventre, les reins entre les épaules, l'estomac, palpitations
nerveuses, pertes de sommeil, froid des pieds et mains. Ces fameux remèdes ob-
tiennent les guérisons les plus surprenantes. Elles ont guéri un grand nombre de
femmes qui avaient été soignées dans les hôpitaux par les médecins les plus émi-
nents de tous les pays. Nous avons publié des milliers de certificats de ces pauvres
découragées et leurs témoignages sont encore présents à la mémoire de tous ceux
qui les ont lus. Aujourd'hui encore nous publions le portrait d'une jeune fille qui
nous l'a offert par esprit de gratitude pour la guérison quasi miraculeuse qu'elle a
obtenue par les fameux spécifiques du Dr Larivière. Elle demande aussi que nous
publions son témoignage et voici ce qu'elle nous écrit :

" Depuis dix longues années, j'ai souffert de tiraillements, mal de côté. J'étais
très pale et très faible, ma digestion se faisait mal et je ressentais continuellement
des maux d'estomac. .l'étais plus fatiguée le matin en nie levant que le soir en me
couchant ; j'étais nerveuse et découragée. Voyant qu'un si grand nombre de jeunes
filles avaient été uuéries par le REGULATEUR DE LA SANTE DE LA FEMME,
les FEMALE PLASTERS, et les COLUMBIAN HEADACHE PILLS du Dr
Larivière, qui sont aussi excellentes contre les douleurs périodiques, j'ai commencé
à en faire usage le premier janvier dernier, et aujourd>hui, je suis heureuse de
dire que ces fameux remèdes m'ont parfaitement guérie de toutes mes maladies.
Je n'ai plus aucune douleur ; je mange et dors bien ; je suis très forte. Je veux
cependant en avoir toujours à la maison et continuer d'en prendre s'il m'arrive
quelque malaise. Je les recommande à toutes celles qui souffrent. Si vous souffrez
depuis longtemps, n'allez pas croire que vous guérirez dans une semaine, car toute
maladie est d'autant plus difficile à guérir qu'elle existe depuis longtemps."

Il est toujours bon de demander ia liste de questions secrètes et vous pourrez
vous guérir seules et garder le secret de votre maladie. Mes remèdes sont aussi en
vente dans toute bonne pharmacie et pour toutes informations, écrivez au Dr J.
Larivière, Manville, R. I.

CARBINE A AIR
GR ATISNi a-gne1 carbine &U u
dens plendide,épinlehs ravates n. a pin l e

gent et nou, vuus jerons parvenir noie carbine tou fralu payés. GKK PIN CO. Bosi 1503 Toroto. -

impatiences et caprice ; (toutes les qua-
lités voulues pour rendre le foyer agré-
able) douce, sensible, juste, économe,
aimante ; caressante ; politesse ; ordre ;
imagination pondérée ; franchise ; esprit
de soumission sans bassesse crainte de
l'opinion publique.

Etincele. -Sensualité ; vivacité ; sur-
abondance d'idées causant confusion
simplicité ; aversion de l'étiquette
crainte de l'opinion publique ; tendresse;
volonté inégale ; sensibilité; contenue
vous bridez votre coeur contre les émo-
tions ; orgueil de comapraison ; esprit
autoritaire ; absence de goût artistique ;
secrète ; retenue de la pensée, passe ra-
pidement d'une idée à une autre ! sus-
ceptibilité ; indélicatesse ; volonté forte
et un peu dure ; sans gêne ; ordre; am-
bition ; gourmandise.

Myosotis. -Franchise ; candeur; or-
dre ; douceur ; sensibilité ; amour ; dé-
veloppement de la volonté sans excès et
sans impatience ; prudence ; vues larges;
ardeur ; ambition ; un peu de vanité
goût du beau et élevé ; un peu de per-
sonnalité ; politesse ; discrétion ; dou-
ceur ; jugement sain ; économie.

Toujours pensive.-Ecriture de la don-
cour, presque de la nonchalance, mais
froideur ; ne sait pas tendre les bras,à
un enfant ; moeurs sévères ; jugement
calme ; raison ; constance ; esprit auto-
ritaire ; si ce n'était pas votre douceur,
vous seriez un homme terrible ; homme
pratique se surveillant tout le temps; ne
laissant rien voir de son intérieur ; vi-
.vacité ; logicien ; réalisateur, jugement
clair ; ambition ; ordre ; précision ;
souplesse d'esprit ; aptitude à deviner
les autres tout en ne se laissant péné-
trer ; sensualité ; prodigalité ; esprit de
lutte ; modestie.

P. O. N...
Professeur de graphologe.

SUITE DE TRAVAUX EXCESSIFS
A la suite de travaux excessifs beau-

coup de personnes perdent l'appétit.
Elles doivent faire usage des PILULES
de LONGUE VIE du CHIMISTE BO-
N ARD qui leur rendront l'appétit et la
vigueur.,

UN CONSEIL
La saison est à peine ouverte que l'on

annonce déjà plusieurs grands Bals et
Sauteries : si vous êtes embarrassées,
Mesdames, pour le choix de vos toi-
lettes, consultez le journal la Saison qui
publie dans chaque numéro de ravissante
modèles faciles à exécuter d'après les in-
dications données dans le texte.

La partie littéraire de la Saison forme
un tout complet et n'est pas moins soi-
gnée : les romans, nouvelles, variétés,
etc.. qui y sont publiés sont toujours du
meilleur goût et du plus grand mtérêt.

Aussi croyons nous être utiles à nos
lectrices en les engageant à prendre un
abonnement d'essai de trois mois à la
Saison. Le prix de cet abonnement
n'est que de 2 fr. 50 1-Adresser man-
dat à MM. J. Lebègue & Cie, Editeurs,
30, rue de Lille, à Paris, qui, du reste
envoient gratuitement et franco, un au-
méro spécimen de la Baison à toute per-
sonne qui leur en fait la demande.

ias. Après Phosphatine de Woods
Le Grand Ressde Aniglae

Vendu et recommandr tou
es Pharmaciens au Cana seul

remède sûr connu. Six paquetsrissentsûrement touts formes
flee se tous efets d'abus ou d'ex.

ès, depression mentale, abus du tabac, de l'oium,
u des stimulants. Ervoyé sur réception duprix

8ques,1.00, six. $5.00. Un vos pia, sU
Pamplets gratis à n'importe quelle

, Th Wood Company, WIn&er.Ont
B.-E. MGale, 2123 Notrs-Dame street, Montrél

el
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ouinzr, DEI FAMILLE POIUR IRE1

Nous recommandons à nos lecteurs la
prochaine pièce jouée au Monument
National par ncrs amateurs des Soirées
de Famille. C'est un drame qui a pour
titre L'Avettgle, en cinq actes. Cette
pièce est nouvelle pour nous et elle de-
vra attirée tous ceux qui ainment les
bons drames joués par nos intéressants
amateurs.

THÉATRE NATIONAL FRANÇAIS

SVoici un théâtre qui répond enfins au
désir si souvent exprimé de la popula-
tion canadienne française. La mère peut,
mas danger, y conduire sa fille, car les

ièoes ue l'onî y joue sont choisies avec
*.plus grand souci de la nmorale. Et, ce-

pendant, ce ne sont pas des psièces pour
collégiens, mais bien celles 4oui, à Parise,
onlt; obtenu le plus de succès dans les
ra théâtres, lois Deux Orpitelines, les

u)eiL3 uabs.s le 1- être, etc. Pour la se-
maine du 26 novembhre un grand draine
en il actes enit à l'affiche, La P'auise
Adultère, la célèbre pièce d'Ennery qui
a fait courir tout Paris. Pour la circons-
lan=e, de nojuveaux dét'orm ont été peints,
et les rôles ont été confiés aux meilleurs
artistes de l'exuellente troupe de 'notre

1*è pèe est remplis de scènes pas-
moillnantes, de situations palpitantes-
d'intérêt et. du commencement à la fin,
l'iuditdre est captivé par l'intrigue qui
se 'déroqule devant ses yeux. La- Faiue
Adidtère peuit difficilement être réFumée
sn quelques mots. Disons, cependant,1qu'lit n'agit d'un horrible complot tramé
damD la but de faire divorcer un jeune
couple, âfln de s'emparer de a fortune.
L'épousé, Mme d'Orby. est enlevée pen-
dant un bal maliqué, et l'on essaye vaine-
meu~t de lui faire perdre son honneur.
Finalement les coupables reçoivent le
chAtiment qu'ils méritent.

Dans Le Prgtrp on a applaudi Mlle
Rbéa,-Mme Bouzelli, MM. acel, Mau-
rini et Datoust. Dans Laî Faimse Adn1tê4'e
M«. Labelle. HamaI, Danust, Petitjean
et Bouzelli. et Mme Bouzelli et Mlle
Rhéa donneront de nouveau la mesure
de leur remarquable talent.

Leçon de péysiologie.
Le Professeur. -Quelles dents nous.

viennent les dernières ?
L'élève, -Les fausses, monsieur.

Après le diner.
-Vous ne vous êtes jamais battu en

duel, docteur ?
-Moi, jamais ! Quelle émotion éprou-

verais-je en tuant un homme 1
-C est vrai : l'habitude.

Le Marseillais Cabassol, auteur de
plusieurs romans psychologiques, rual- 1
heureusement peu connus, expose, dans'
un salon littéraire, qu'il po.ssède à un
rare degré le don de s'idenîtifier à tout
ce qui l'entoure.

Et comme on lui demande un
exemple :

-Tenez, dit-il, lors de mon dernier
voyage à Naples... que ze reigardais f u-
mer le Vézuve, ze ne pouvais pas m'ein-
pêcer de cracer 1

ee
Consiste d'un morceau du

SET mileu. 9 poîcesoe large d'un mor-

renu our plateaui à peigne eta

D ESTAMPES lbmgleed'icieýd
lo,,esdelarre lifiilfîî-oearge. falusten toult12 patroni dlstam,o'.Evo n. ise. ee oIets

roirl. McYARLANE & Co., '1'eroato. Can.

L. A. COTÉ
Ec-G4..at de

L'HOTEL RIENDE 4V
L'Hôtel a été restauré. Il y sýurstne directionsans mproche. Excellente cuisine et Ohamabresonfort.bleis. Prix popiulaires.

FOOTBALL N1onn.,donnone ettE

ClATIS gnei riiqm u
- ilenent deux duzaaines deî,iî,gie à

ecv.,e flnies en or. 6 l5c. chaque. La
colseMm, est en excUent Cote, tit
chêne. et la v-esnie et en csoutchose nde
l a mueillLure quaité. Enveyez-Mous, cette
auninc et toila vous expédiernn, ic"

dinigie. Vcnie.ies enoye-nous i'orrrent et cette Foot.
bail on,, eraeodie pa vr , tous frais payée

GEXM PIN CO., liit 153DTuo'nto, t.aads

~Tributs Mortuaires
Nous venons de faire un achat oonsdrable de fleurs pour tributs muot-tuaires. Ces fleurs consistent cn Couronnes, Croix Ancres etc. etc. etsont d'une beautë remarquable. Quoique artiflcteiles, ceq fleursOnt'tel-letient l'apparence naturelle. qu'il y a à s'y tromper. Venez juger parvous-même. Les prix sont bas, et si vous voulez les conserver, vous
n'avez pas à les faire cirer.

La 5o616W 6ooD6rativc d frdi runerair6
~ No 1756. Rue Ste-Catherine, près St-Denis.

$109000 DE PRIX DONNES GRATIS
D gaÇon inolllent. FlleSel eIn 8 OMaldfSpour faire connaître le der-es~ lSI~ j~l~, ils ~ UfiIr~ nier fac-simile de nos pôr-traltedela Rleinede sir Wilfrid Laurier et de sir Cht es i'upper etc Grandeur 9x 12 pouces.Pendant quelque temps, nous5 vendrons ces admirable@ p wtraits'pour dix centins, et à toutesles pe sonnes qui en vendront au moins six, nous donnerons de magnifiques prix, tels que01-deu4ue.

86 PRIX DlE VALEUR AU CH3OIX
Ne retardez pas et envoyez votre nom et adresse et nous vous t;xpédirons ces portraits, Aussit6t, ne vois. les aurez vendus, retournez l'arieent et nous vous enverrons votre PRIX GRA-TU E ',T Nous reprendrons les portraits non vendus. Cette annonce est pour tout lemonde.

Tb*. Royal AcademY Publahing Ce,. Departmeut a&B Tolfenco.

AMBITION
est de vous satisfaire

Que .vous trouviez avantageux
d'acheter chez nous et que nos

B3AS PRIX
soient un aimant vers notre magasin.
Consultez les suivants et vous viendrez.

MANTEAUX en bon Beaver, MITAINES EN LAINE NOIREdans les nuances nouvelles, bien pour garçons, bonne laine 3piqué, coupe parfaite, boutons en fingering, pour ........... 3
écaille, ils ont été confectionné CONFO)RTABILES, un inmmensepour être vendus $10.00 $ 7 chotx à bas prix.

et nus ls ofronsCOU VERTES BLANCHES ETMANTEAUX comme ceux ci- GRISES.-Malgré que ce soit ledessus mais mieux fini, doublé en virai temps pour les vendre avecmerceriz, collet Pn velours, Coupe bénéfice, nous le1 ar-10tailleur. Prix de gros 99 fierons quand meêne 'a....,$12.00 ici pour-------------------CRETONNES dans tous les beauxCOLLERETTES en soie bro- patrons, de couleurs qui se r7 1chée, richement garnies et chic et lavent sans changer ... .....820pconfortables, que nous venîdons a AAvu ae osc uun bn mrch surrennt.vous avez à payer pour un joli Da-COSTUMES en bon tweed épais, mas, 54 pouces de largeur,nuances de saison, nous les avons ici nous vous en offrons a... 5aussi dlans les noirs, valant 9 STRS ieuxe olsd
87.0 etvends pr nos àcouleurs, avec dessins, completCOSTUMES.-Ce qu'il y a de avec ressorts et rouleaux 9désirable, ui goût particulier, se pour ..... ............ressent du haut tonî dans toute sa DENTEL LES pour ornementerperfection, fini avec braid 99 eûieu idsu ietons

appliqué, valant $18 pour..0,9 leriauc-dssmntoé,
COSTMES aitspar aillur. 9 pouces de largeurs, beaux eOUra E S de fai s pa tile r patrons ................ . Msusvpare de is d'hommes, cou- laine'S ET CALEÇONS enusprdshommes couturiers, des Can op ouSomsex-perfection, finis avec braid ap- seulement que hommes,... 250pliqué, bord gondoé va- 1 O CRSE.....

sut au moins 825 pour.. 14 9 OPSE CALEÇONS Îlee-
JUPES DE ROBES. - Qui ced lined, revers ouatés, 49cpourrait s'en passer a ce pu

prix irrésistible,...............hads vln 81.25*N K*I, pdo*ul*très7
CORSETS. - Non pas des cor hnds vaan 125 pour

-sets de fabriques inconnues, mais homes, ici ..... .......- 74
les D & A. dans toutes les 7e GANTS MOCHA bien doublé,
grandeurs, pour .................. alité supérieure, valant 1.2àTUQUES EN LAINE, toutes 81,75S pour ..... ....
les nuances, pour enfants, n~VELOURS BROCHÉ, une mar-
seulement .......... 4 chandise considérée bas prix

TUQUES, MITAINES, CEIN- à 81.00, cependant à.... 9
TURES, le set complet, en bonne écouloSSEIS pou liopus les nr
laine, les plus helles couleurs le éolnspu iepunestnr

pour~~~ ~ ~ gaçnl ettpi. Ce sera donc à des bons marchés
GANT ENCCHEMRE iien appréciables que nous les ven-GANS E CAHEMRE ien drons - nous vous les offri -,doublés, valant 30 cts pour 150 rons depuis. .......... 4dames....................... LES AUTRES PREUVES --

GANTS EN LAINE, couleur et trop nombreuses pour les énu-noir qualité extra, valeur 200 mérer ici - vous seront données,de 35c pour .................. lors de votre visite.

Toutes les, pertes que nous subis-
sons dans ces prix, sont autant de profit
pour vous.

saAuLAROSE
Grand Magasin de l'Ouest.

>2285 et 2267 Notre-Dame, g Coin Aqueduc

NOTRE
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CHOSES ET AUTRES

-On s'est servi de boulets de pierres
pour les canons jusqu'en 1514.*

-Le Pape emploie 25 secrétaires prim
rés.

-Le Haut Canada a reçu ses premiers
colons qu'en 1786.

-Au Pérou, la principale rue mesure
1,500 milles de longueur.

-La guerre de Crimée a durée
ans et sept mois, 1853-56.

deux

-Le Greater New-York contient 200
églises de différentes nationalités.

-Dans le sud de l'Amérique les sau-
,terelles mesurent 5 pouces de Ion ueur.

-En 1810, les bals masqués étaient
prohibés dans la ville de New York.

-La valeur d'une tonne d'or pur est

-L'arbre le plus gros du monde n'est
pas aux Etats-Unis. Encore une illusion
perdue pour nos voisins. Cet arbre phé-
nomène se trouve en Sicile, au pied du
mont Etna. On le nomme le "Noyer

I-des cent chevaux." Il mesure 204 pieds
de circonférence à la b)ase. Les géants
de la Californie et du Nevada ne dépas-
sent pas 140 pieds.

-Les statistiques de Washington
mlontrenît que 94 pour 100 de la popula-
tion des Etats-Unis sont locataires des
maisons qu'ils habitent. Parmi les cul-
tivateurs, 57 pour 100 vivent sur des
fermes louées et, quant aux autres. 17
pour 100 occupent des terres hypothé.
quées dans leuîr pleine valeur. Sur une
population rle 70,000,000, la moitié de
la fortune totale appartient à 33,000 ini-
dividus.

QUERIT LE RUNE El UN JOUR
Prenez les LAxATivic BRomo QuiNINE TA»Litre. Tout pharmacien voua remettra votre

ar«ent. ai elles ne guérissent ps.25 ota. La
Signature E. W. Qrove's.sur chaqe boite.

g= 6BAGUES G RAT 1IRu nr uiela ileifleur', mèchuelnsr.Elu,.j
d.imt une assi tenelumnir qucega.Puvent ate vendre c,, nue heure nu deu,,,

etacau.Quand oslssce eds e

Or u-u hoecles omséca de puleutua setusil'.'tt
oe urs meeus lert elles diamants . sbseeiuolani

actiun- Pressions SsaPlsl C41, 1,olte 15O2 TurnoiLo â

rUnel =mon1tre de $10 pourf $3.48

1000 MONTRES
]Presque données pour rien

Noue allons donn-r aux lec-
teurs de ce journal, 1000 vêri-
tables montres style Waltham,
garanties pour dix ans.

Remontoir patent. hoiir en W
argent solide semblable à la
vignette pour U348 seulement
chaque. Cette oiffae n'est vala-
ble que pendant 30 jours. Nous
dins la piatre et elles valent
$10 chaque. Knvoyez-nous 25
conts et nnus voua enverrons la W

...... .. .. asmontre à voi r, office d'.-xpiessl
-ou ai vous nous envoyez le
montant en entier n,.u; vols
envterrons une chamne gratis.
Noua garantissons que ces
montres valent dix dollars.
(erandeur pour miessieurs et
dames.

e,,, 1, Adressez -

LE SYNDICAT 7
DE

Montres Amnicaines p
246, St-Jacquela

ETES- 1I NON, LISEZ CECI ET
vous immaL E OR)AVOIR UN BEAU TEINT.

Tulemonde admire les femiles et files qui ont un beau teint clir et sans tacbes.
let oatrose et leur peau douce. veloutée et délicate leu rendent attrayantes, % Jileu

ne détruit plus le bonheur et teatéqelstcs de rousseur, boutons à, ttes
noie. t atre, pau aue o boeus, tche, rde, nez ou figure ronge, teint

érupion. .golratous.ou e niopote uelle nature. Ile enlaidtssent
tes eoues e te fon paaitr vi u ote ceoffictions sont r(Ul-o

lamntetfacleea géris arlesCahea e sUsousSe Teint Cest
le luamareileu enbeliaeu qu at funa. té ai. Cms cacheta set tout à fait.~, nofensfretgisentréarpidmen. Leremploréglier. pendsntquelqiiesonit

O suleren déoonrer, brede oti IlOs e. eurrearquable pouvoir ebnbellisent,.
POUR AMESET 51551E1R&-C. caheua font diEpezaitrecorepléle-
meu etpentaelanet tute ls éupton. pstles,d dcloration ettachezc
les îqoa et easelir. li raluntsentes veilesgn, embelliasent la fire, lea' .. . ouî.esépeleetlabas d donentau tintletins délicaesde lajeutscae.
Ceci~~~~~ ~~~ liu osprlr npsil.ui etl uevrt.ppeiez.vo oes

éd re loisricotretue or iaea. çOUS Ou.-
caettsneonjaueeaen u éelquie tetei ii

ii' e,,t des muervelleuses propriétés qu'ils ont dlembellir. ENveetiminédcie,î,t
**votrenoloa et votre adresse postale avant que cette effet libéral' mit diacntluée.

Echutilsusenvyéssou enelopesordinaires cachetées. Ineliiez. un tunbr lu
- mepuate. TW" MLLE]& CO., Boite 15 Toronte, 4;L=aaa

CONFORT A LA MAISON!
Les longtues soirées d'hiver sont justement l'époque où voue Pouvez

jur du confort donné par une bonne chaise pour se reposer nu pour
prendre ses aises. Le confort et la qtualité sont les deux points qui

~caractérisent nos chaises pouîr prendre ses aises. Nous en avons un
très grand choix à tous les prix.

REenaud, King & Patterson,
852, rue Cralg -2442, rue Ste-Catherine
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CACNEZ CETTE MONITREEnven,t monlent 2 do.
finies ea or A ltc. Elles ont beaucoup aie valeur. , s pne raae
saut anxieooeo delcos acheter Voua pouvez gagner cette belle r x i
Montre. anis une heure. vu que le t'glsB endentai tac_~f~~t

avec 1oitier en nickel paquê et bord orile se nate <tan
règle sens pret béinoi etl reomdimdle éoul rp
poil rette annonce dt envoye-nous la avec votre, nom ct; rveai

ramient et noua vous expédierons votre montre tout à fait gratuitement.
EMPILRE M4>vELTV L Boiaie woyoue camada,

RI1PAN Si
Une cure raisonnée, effective

pour l'indigestion, la constipa-
tion, acidité d'estomaci axd
tête, et plusieturs autres maux
qui sont causés par un manvais
estomac ou qrîi sont le réstultat
d'un faible état physique.

Elles sont faites pour l'usage'
des hommes, des femmes et desl
enfants de partout et elles ont
donné d'excellents résultats dans1
la majorité des cas. On ne pré-
tend pas qu'elles feront des mi-
racles, tuais quelques-unes des
guérisons qu'elles ont produites
en sont presque.

Les Ripans Tabules peuvent!
être obtenues dans toutes lesý
pharmacies, et le prix

10 POUR 5 CENTSý
n'empêche aucune famille deý

souffrir inutilement,

UNE SEULE SOULAGE
(ON DEMANDE :-]Tn Oado mauvaise sauté

auquel les R-I-P-A-N-S ne feront pas de
bien' Ils haunissent la duleîur et prolunge la
Vie. Une seule soulage. Remarquez le tot
a-i-P-A-N-s Burile paquet etn nacceptez aucumne
substitution, lt-I-H-A-N-S, 10 Pour 5 cents
sont obtenues dans tout le harmacies. Dix
échantillons et milte ericasseront envoyés
à toute adresse moyennant 5 tente envoyés à la
iPana (Jhemicai Co., Nu 10, eue Spruce, New-

York.

-Les plus gros pains soute cuite en
France et en Italie.

-Dans l'île de Make, sur l'Océan In-
dien, il y a une chapelle construite enti-
èrement de corail.

-Parmi les indigènes du Mexique il
y a 150,000 descendants de l'ancienne
race des Aztèques.

-Si nous remuions nos jambes aussi
vite que celles d'une fourmi nous ferions
800 milles à l'heure.

-La plus formidable forteresse de
l'Europe est celle que la Russie possède
sur la mer Baltique, à Cronstadt.

-Nos voisins ont voulu goûter du ré-
gime militaire, cela leur coûite $60.000.
000 de taxes de plus par année. Cette
taxe a été imposée pour faire la guerre
à l'Espagne, et bien que cette guerre soit
terminée depuis deux ans, la taxe existe
encore et rien ne fait espérer que le gou-
vernement actuel soit disposé à la faime
disparaître.

-1l y s des îles où les chats ne man~gent
pas les souris ni les rats dans les les
d'Amsterdam et de St-Paul situées Wa
O38O35 de latitude Sud existant en grand
nombre des chats, des souris et deu ratis
jetds sur les îles par des naufrages.- Ce
animaux, que le malheur à réuie
offrent cette particularité très sugges-
tive, d'y vivre en parfaite intelligence
et d'habiter, sous les rochers, les mômes
retraites.

[M i45. chaque. le.wsua,.,ntltsenlc
ès 101. et Sot reiu I.d raafis.le iiilleues faite. Ive .o e
annonece et nous vont expédierons
ce eî.tgies. Vende. les. ev

ru, par expres cei4. ,1,1ctdeetlboe ot
fait grtultemeL t E ll tCO.. Imita ilOf Torrtow.c.aERtÉ rn('iruns

NERVIE MEETO]9ERM. Anesmns&teMe
a ele prmierJo * d'usag,. Giaére@O B
solement teuaporai, InRia raatioe dams lm5
leu a de désordre. negrena, épibopoiS sClu-

Mes, danse de Et-Guy. débiliti faiblesse. TRAITSi -
rE BOUTEILLE D'ESSAI A îùou, GRATl IS
tremis de r'égence su Canad, N. J. RAMa. 17U0
mea Notre-Dame, Montréal, Aa malades épli.pttqus

qui n'ont à payer que l'express sur livram
Consultation personnellie ou a poste. Ecilse A

Dr R.L i. ]KLINE, sl.
981 Ach SPiadelphie, Ps. Fondée sa18li.

-~ 99TIMBRES
ae timbesa de la meilleure vuasu

quiN. 4 aient Jamais été ale. Vnap.
gueI t Contenat 99 differett. timbres
etl Iangra. comrnat timbre, de
Cubj a, du Mlexique. duC eans
dea. 

ma Jauuaique etc. expésilt fnoo
pr la poete ponir 10i cessé ou trais

paquets pour 2ic. Naus avons aussi
ungras paquet contenant. ,0 ice i.

aie étrangers mélangés exactement
ce quîtl faut por les narhanoqre

noua expédierons r, la postepue. 4ou tras eauets pour
81.00 MCFAtL Ni & CO. pDI ruQg Tete ortont

Dr JI .X (endrea
CHIRURGIEN-DENTISTE

20 Rua ST-..AUeaRENT MonrREAL.

Beurende consultations; de9a.m. &Sp.m.
Tel. Bella Na1181.1 MiS.

Nim don nn a- gniflqueBs etm

cil.f atîx petrionnesui Vendronit seulement 2d doue
d*Epin-tles à Cravate.. lue0. chaquse. Ce Bracelet est de la
dernière nm le, genre coré mVa seras nehaniée.
Envoye.nu eteannee nous vous expédieron,
Epy ls Ved-l, enoerargent et ce magnifiques
lirtecit volt, sreré<iotà fait; ratatlment

Toronto PremsiunsC.. Botte 1506 Toronto, Con
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M. .- etO AUDE1T, âgée de 64 ans,
>arsti àLparie, souffrait (l'une
hernie double, depuis 10 ans, la Cie l'a
COnlPlétement guéri.

La Compagnie de MontréalI
POUR LA<

>GUERISON des RUPTURES<

>1290, RU E RACHEL<
<Coin Chambord)

MONTEMAIL <
Prenez les tramways de la rue Amherst.<

$NPau un snu avant votre om-a
plète guéison. <

PS.-Les personnes qui ne. peuvent pas<venir à Moiitréal peuvent suivre le
*traitement à. domiie avec le même 4
résultat. <

M ONDE ILLUSTRÉ~1'N somes prêts
à fournir des volumes d'une

~aamée du Monde fllustré,
~très bien relié, à partir de 1803,Ipour le prix de'

Chaque volume renferme l'his.
toire illustrée de l'année et con-

*tient, en outre, un nombre incal-
*culable de jolis récits, contes et
nouvelles d'une lecture agréable.
*Pas de plus beau cadeau pour
les enfants, pour les damnes et
pour les vieillards.

S'adresser au

MONTaEs.AL J

CÇONSEILD'A MISIIPendat cette période de l'année si dane
VOUS du Petit Collier Sicriu du Dr Pouses

4pour la dentition. Le, collier uet une bouteillee m our l 
até 0 ets 

pne nte enans 
ts

e.nes larmaciesl Ou envoyé frKnOO sur
4 réception du prix.

INWrITUT DENTAIRE
FRANCO-AMERICAIN

GRATIS I
Oagnez est bgeételanté

?qu llerre inmnt Par&ltnen
0 dtunsit &rlii'ume vendant

selmn ,uech de lampe

'l agent, en sont echatesi-Ullavendent si facU.,n. , .
v«yM ia. d'r ln d'avance,

ddroi ~ ~ c pectenoe envoyez.
osla avec votre =onet votre

. l'eo, t nna el X Irn
I..mèches. Quand vu e ee

vendues en-voyez nou l'argent et
nou voUa enverrus votre bases
huane. jose Pa~

I
A

pou latpissM'ane

L. A. BERIARD,
1882 Rue Ste-CatIierIne, Montréal.

ibiO.TAm roux L. eAADA :

PHARMACIE LACHANCE
PRIXEU 5T 1CAM25 NU En~
P54 RIX, 81.25 [LA9&BOT "

(Expédié franco par la malle sur réception
du montAnt.)

iiIlIl? 5l

LA FIN DE LA GUERRE OU LE DEPART DU GENERAL ROBERTS

PIANOS BBLL
Ne courez pas de risques 'en achetant vot .re piano. Achetez
un piano fait par, un établisaement responsable dont la
GARANTIE n'est pas AMBIGUE niais franche et honnête.
Voyez à ce que la garantie soit parfaite avant de clore votre
achat - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

Les PIANOS BELL et les GARANTIES BELL possèdent tous
deux le PLUS HAUT DEBRE DE MERITE'

Voyez aussi si ces énoncée sont vrais.'

Entrepots de PIANO'S BELL
1686 et 2263 Rue Sainte-Catherine.

la eleui a pour le Beau Sexe peur la Tiutment et la en~aem» de-b

MNPoitrine parfaite ~ .JI...
par les Poudrue

en 3 mois le déve-
lperetdsfrmues cezl femme

Iet guérissent la
dy p 0e ela ma-

ladieedu fnie.

Prix: Une boite ~ ~,~.Dé; généil
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Les médecins régnaient sans contrôle à Jocelyn's-
Rock. Ils allaient et venaient de Londres à Shorneliffe
et de Shorncliffe à Birmingham, comme de noirs

oiseaux de mauvais présage parmi les cadavres d'un
champ de bataille. Leur noble malade leur rapportait
tant d'argent, i:s semblaient si heureux et si satisfaits

les uns des autres et de la tâche qui leur incombait,
que des esprits méchants eussent pu croire qu'ils se

réjouissaient de la maladie et s'engraissaient de la

mort.
Mais, malgré cela, ils s'étaient acquittés conscien-

cieusement de leur tâche, quoiqu'il ne fût pas dans

leur nature de s'affecter beaucoup de la diminution des

forces de leur malade. Ils s'attachaient le plus pos-
sible à l'existence de Philippe Jocelyn. C'était le

grand point. Tous leurs efforts tendaient à alimenter
la faible lueur qui vacillait, prête à s'éteindre, tandis

que le comte de Haughton attendait, Dieu seul savait

avec quelle anxiété, l'arrivée de son fils.

Parfois, il demeurait dans une torpeur qui ressem-
blait au sommeil ; d'autres fois il délirait et battait la

campagne, comme la nuit de son entrevue avec Hum-

phrey. Mais de loin en loin il se dressait soudaine-
ment sur son séant et faisait une question, toujours la

même : ,
A-t-on des nouvelles de mon fils i..."

Les jours s'écoulaient, et cependant aucune nouvelle

n'arrivait de l'enfant disparu. La lueur de la lampe
baissait de plus en plus, et Laure, en veillant pendant

les sommeils fiévreux de son mari, tremblait toujours
que chacun de ses réveils fût le dernier.

Un jour, le malade parut se trouver mieux ; ses

forces reparurent, son regard devint brillant et de lé-

gères couleurs revinrent animer la pâleur cadavéreuse

,de son visage fatigué.

La pauvre Laure fut trompée par ces apparences

d'amélioration, mais quand elle parla au Dr Burtel de

ses espérances nouvelles, celui-ci hocha la tête triste-
ment.

Chère lady Haughton, dit-il, je voudrais vous af-

fermir dans votre espoir, Mais je ne veux pas vous
tromper. N'avez-vous pas vu quelquefois s'éteindre
une bougie I Vous avez dû remarquer alors qu'elle jette
un grand éclat... au dernier moment."

Laure laissa tomber sa tête sur ses mains et pleurs
amèrement. Pendant cette belle journée de prin.
temps, elle resta au chevet du mourant, lui faisant la

lecture et priant avec lui.

Le recteur de Shorncliffe était venu voir le comte i

plusieurs reprises. Philippe Jocelyn l'avait reçu cor
dialement et avait écouté see paroles avec respect
Mais souvent après ces graves entretiens, le maladi
disait à sa femme :

" Les saintes paroles me font plus de bien quan
c'est vous qui me les lisez, Laure, et mes prières son

plus ardentes quand vous priez avac moi."

Les rayons du soleil couchant inondaient l

chambre et couvraient de ses flèches d'or ces deu:

jeunes têtes. Philippe reposait doucement, sa mail
amaigrie enfermée dans les deux mains de sa femme

son regard fixé tendrement sur celui de Laure."

" Chère enfant, murmura-t-il, ma chère, bie
chère amie, comme vous avez été bonne pour moi

Mon crime a été bien sévèrement puni, Laure. Il m
semble de vous laisser après moi dans ce monde per
vers, ma chère et belle adorée ! "

Il se recoucha silencieux, épuisé par cette émotio
nouvelle. Les rayons d'or qui éclairaient les deu

têtes prirent la teinte de l'or bruni, puis c9lle-ci s

fondit en une lueur de pourpre qui vint frapper la mi

raille comme le reflet d'un lointain incendie.
" Laure, dit tout à coup le comte, je me sen

beaucoup mieux ce soir. Il me semble que quelqu

chose en moi s'est transformé et que ma santé va re- c
venir. Peut être vivrai je, et peut-être serons-nous c
heureux en dépit de tout ! " é

Il regarda sa femme ; mais quelque chose d'indéfi- fl
nissable dans ce visage sérieux lui dit l'inanité de son d
espoir. é

" Oh ! Laure, s'écria-t-il, vous savez quelque h
chose ; les médecins vous ont dit qu'il n'y a plus d'es-
poir.

-11 n'y a plus d'espoir ici-bas, Philippe répondit sa
femme d'une voix brisée par l'émotion. Mais il y a
une espérance bien supérieure, c'est celle qui me fait i
croire qu'un jour nous serons heureux dans le ciel et s
que rien ne nous séparera plus."

Elle passa un bras caressant autour du cou de son
mari, en disant ces mots, et l'instant d'après la tête
de Philippe reposait sur l'épaule de Laure.

" Ange ! murmurait Philippe, ange de pardon et
de consolation ! Il est doux de mourir ainsi ! "

Mais tout à coup le comte releva la tête et son re-
gard s'anima d une nouvelle lueur.

" Ecoute ! s'écria-t-il en étendant sa main et tour-
nant son regard vers la porte de la chambre, écoute,
Laure !

Le bruit qui avait fait tressaillir le comte, c'était
l'éclat d'une voix enfantine, d'une voix charmante qui
criait :

" Papa... papa... ou êtes-vous papa I
-Mon fils est retrouvé ! s'écria le comte. Sonnez,

Laure, sonnez, et que toute la maison vienne assister
à la reconnaissance d'un fils par son pere ! "

Laure obéit, et, au moment où elle tirait le cordon
de soie de ta sonnette, la porte s'ouvrit. Georges
entra en courant et se précipita dans les bras du
comte. Derrière lui venait Arthur Lovel.

"Papa !... papa !... s'écria l'enfant, on m'avait dit
que vous m'aviez abandonné, et le gentleman que
voici m'a dit que vous n'avez pas cessé de me cher-
cher. Mais, mon cher papa, comme vous êtes pâle,
comme vous paraissez malade ! "

La chambre du malade s'était remplie, pendant ce
temps, de témoins curieux. Deux des médecins qui
soignaient le comte, et tous lus domestiques de la
maison,' étaient réunis là pour assister à lia' reconnais-
sance du fils du Philippe Jocelyn.

Lorsque le malade eut vu tout le monde réuni, il
saisit l'enfant dans ses bras, et l'étreignant avec ten-

*dresse:
IGeorges, dit-il d'une voix basse et caressante,

Georges je vais partir pour un long voyage. JIe ne te
reverrai plus ici-bas. Regarde cette dame... quand je
serai parti, tu l'aimeras bien. Elle sera une bonne

-mère pour toi, mon chéri ; car elle connaît la triste
histoire de ton enfanîce, et elle te plaindra et t'aimera
pour l'amour de moi, Georges, et aussi parce qu'il est

Idans sa nature d'être tendre et pleine de pitié pour
t tous ceux qui ont besoin de sa tendresse et de sa pi-

tié. Tu seras très heureux avec elle, Georges, plus
1 heureux que tu ne l'as jamais été avec moi. Et main-
K tenant, emmenez-le, Laure, dit lord Haughton à sa
1 femme ; emmenez cet enfant. Il me reste bien peu

de temps à passer sur cette terre, et ce peu de temps
vous appartient, mon amie ; il appartient à vous et à

n Dieu 1

e Quand les horloges de Shorncliffes sonnèrent minuit,

>- le petit Georges Jocelyn était comîte d'Haughton.

Les recherches d'Arthur Lovel avaient été couron-

n nées de succès. L'enfant avait été découvert au moyen

x d'une des affiches que la brave Irlandaise, femme du

Le joueur d'orgue, avait déchiffrée sur un mur dans une

1. des ruelles avoisinant Westminster.
Elle courut à la h&te au logis et informa son mari

te de l'étonnante découverte qu'elle venait de faire. A
te eux deux ils firent la toilette de l'enfant, le revêtirent

LES
e ses plus beaux habits, et le conduisirent directe-
nent au bureau de police indiqué sur l'affiche. Il y
vait plusieurs jours que l'affiche avait été apposée
vaut que cet événement n'arrivât, plusieurs longues
ournées pendant lesquelles le mourant avait attendu
on fils.

Philippe Jocelyn fut enterré dans une tombe voisine
le celle où reposait son malheureux cousin et la jolie
omtesse. L'enterrement eut lieu par un jour d'orage,
ù le ciel noir obscurcissait encore davantage la vieille
glise, où mêlé au gémissement du vent qui faisait
otter la robe blanche du prêtre, debout sur le bord
u caveau et trembler les portes et fenêtres du vieil
difice, on entendait les sanglots déchirants d'un
omme incapable de contenir sa douleur.
Celui-là que la douleur emportait, c'était Humphrey

Melvoud.
Après la cérémonie funèbre, il erra dans les prairies

qui s'étendent sur les bords de la rivière. Il marcha
ndifférent à la pluie, aux gémissements du vent qui
emblait se lamenter en traversant les grandes prairies,
et le soir il se retira dans la salle basse d'une auberge
de village, à l'endroit même où il avait cherché un re-
uge le matin du mariage de Laure Dunbar.

Il s'assit dans cette salle et se mit à boire silencieu-
sement et d'un air réfléchi, sans faire attention aux
causeries des villageois qui arrivaient un à un dans la
salle commune. Il demeura dans un sombre silence,
avec une expression étrange sur son visage boule.
versé.

Les villageois partirent comme ils étaient venus, un
à un, et celui qui partit le dernier laissa Humphrey
Melvoud demandant encore à boire.

Il ne quitta l'auberge que lorsque le maître le ren-
voya, ne voulant pas veiller même pour un habitué
qui buvait à lui seul une bouteille d'eau.de-vie.

Humphrey jeta un souverain à l'homme et lui dit
d'une voix épaisse et rauque de ne pas s'inquiéter de
la monnaie. Puis, d'un pas lent et pesant il disparut
dans la nuit sombre ; il disparut à tout jamais du re-
gard des hommes, et le lendemain matin, au petit
jour, on trouva son cadavre noyé sur la rive, à un de-
mi-mille environ de l'endroit où le corps de sa vic-
time avait été trouvé le matin des noces de Laure
Dunbar.

Personne ne put dire s'il s'était noyé volontairement
ou si, par l'obscurité épaisse de cette nuit d'orage, il
avait perdu son chemin et était tombé accidentelle-
ment dans l'eau. Le jury du coroner rendit un ver-
dict de mort accidentelle et Humphrey fut enterré
dans le petit cimetière derrière l'église, à quelques pas
du caveau où reposaient les Jocelyns.

LXV

RÉCIT DE CLÉMENT AUSTIN.-AVANT L'AURORE

"Je revins chez ma mère abattu et découragé. J'a-
vais éclairci le secret de la conduite de Marguerite, et
en même temps j'avais élevé une barrière entre moi
et la femme que j'aimais.

Y avait-il quelque espoir qu'elle devînt jamais ma
femme ? La raison me disait qu'il n'y en avait pas.
Dès ce jour, je devais être à ses yeux l'homme qui s'é-
tait gratuitement appliqué à découvrir le crime de son
père et à le pousser à la potence.

Etait-il possible qu'elle pût encore m'aimer avec
cette conviction dans l'esprit I Pourrait-elle encore
me regarder et me sourire en conservant ce souvenir i
Mon nom même devait lui devenir exécrable.

Je savais toute la force de l'amour que la noble fille
portait à son père. Cet amour avait été attesté par
-tant de preuves 1 J'avais vu la terrible affliction
qu'elle avait ressentie en apprenant la mort supposée
de Joseph Wilmot, et j'avais vu toute la profondeur
de son angoisse quand le secret de son existence, qui
était en même temps celui de son crime, lui fut connu.

" Elle a renoncé à mon amour plutôt que d'aban-
donner le misérable, pensais-je ; maintenant que j'ai
été l'instrument de la découverte de ce crime hideux
elle me haïra."

LI MONDE U&LUSIIM l4e)
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Oui, ce crime était hideux, d'une horreur presque
sans exemple. La trahison qui avait amené la vic-
time à sa mort, paraissait moins horrible que l'art
diabolique qui avait attache au nom de l'homme assas-
siné le stigmate d'un crime supposé.

Mais je ne savais que trop bien que, malgré toute
la noirceur de son action, Marguerite Wilmot s'atta-
cherait à son père avec autant de dévouement et de
tendresse que dans ces temps malheureux où le soup-
çon de son indignité n'avait été qu'une ombre qui se
glissait sans cesse entre Joseph Wilmot et son enfant.
Je n'avais pas l'espoir qu'elle me pardonnerait jamais
d'avoir apporté mon annieau à cette étrange chaîne de
preuves qui condamnait Joseph Wilmot.

Telles furent les pensées qui me tourmentèrent pen-
dant la première quinzaine qui suivit mon retour du
malheureux voyage à Winchester. Telles étaient les
pensées qui me bouleversaient l'esprit pendant que
j'attendais des nouvelles de l'agent.

Pendant tout ce temps, il ne m'arriva pas une seule
fois de penser que Joseph Wilmot pût avoir une
chance, si petite qu'elle fût, d'échapper à son adver-
saire.

J'avais vu si souvent la science de la police vaincre
les plans les plus habiles des criminels émérites, que

j'aurais considéré, si j'avais mis la chose en question,
ce que je ne fis pas, que j'aurais considéré comme im-
possible que-Joseph Wilmot pût se dérober à la jus-
tice. Il était vraisemblable qu'il serait arrêté à Mau-
deley-Abbey à l'improviste et parfaitement ignorant
de la découverte faite à Winchester ; en un mot, une
proie facile pour un habile agent du service de sûreté.

Je considérais si bien comme certaine son arresta-
tion immédiate que, lorsque j'ouvrais le Times chaque
matin, je comptais y trouver un article en vedette an-
nonçant la solution du mystère de Winchester et l'ar-
restation du meurtrier.

Mais les journaux gardèrent le silence sur Joseph
Wilmot et, huit jours après mon retour, je fus étonné
de lire le récit d'une escarmouche, par un agent du
service de sûreté, à bord d'un schooner, à quelques
milles de Hull, escarmouche qui s'était terminée par
la mort d'un certain Philippe Vallance, malfaiteur
dangereux. L'agent se nommait Henri Carter. Y
avait-il donc deux agents de ce nom dans les rangs de
la police de Londres ? où était-il possible que le Henri
Carter de ma connaissance eût renoncé à opérer une
arrestation aussi profitable que celle de Joseph Wil-
mot, afin de courir la mer à la poursuite de criminels
inconnus I Huit jours après le récit de cette mysté-
rieuse aventure, M. Carter parut en personne à Cla-
pham, très sérieux et l'air abattu.

" C'est humiliant à dire pour un homme comme
moi, me dit M. Carter ; c'est humilliant à dire,
mais je préfère vous l'avouer tout de suite. J'ai été
joué, monsieur, et joué par une jeune fille, ce qui
rend la chose trois fois plus mortifiante. C'est une
honte pour le sexe masculin en général

Le coeur me sauta dans la poitrine.
" Voulez-vous dire que Joseph Wilmot vous a

échappé ? demandai-je.
-Il m'a échappé, monsieur, nieux que personne au

monde. Je suis presque certain qu'il n'a pas quitté le
pays, car j'ai parcouru tous les ports d'embarque-
ment. Mais que dis-je ? S'il n'a pas quitté le pays et
s'il n'a pas l'intention de le quitter, tant mieux pour
lui et tant pis pour ceux qui voudraient bien le décou-
vrir. C'est en essayant de quitter l'Angleterre que
beaucoup se vont prendre, et Joseph Wilmot a trop
d'expérience pour ne pas savoir cela. Je gagerais qu'il
vit dans quelque coin, aussi tranquille et aussi res-
pecté qu'homme au monde."

M. Carter me raconta l'histoire entière de ses dé-
sappointements et de ses mortifications. Je voyais
tout maintenant : l'apparition dans les rues de Win-
chester, l'ombre du petit bois. Pauvre Marguerite I
Noble enfant !

Quand je fus seul, j'adressai au ciel des actions de
grâce pour le remercier de la disparition de Joseph
Wilmot. Je n'avais rien fait pour arrêter le cours de
la justice, quoique je susse que le châtiment du cou-
pable broierait le coeur le plus dévoué et le plus pur
qui battit jamais sur la poitrine d'une femme. Je

n'avais pas osé de me jeter entre Joseph Wilmot et la
rétribution de ses crimes, mais je n'en étais pas
moins reconnaissant à la Providence qui lui avait
permis d'échapper au sort affreux qui l'attendait.

Mais, pour le misérable lui-même, de longues an-
nées de remords et de pénitence expieraient bon
mieux son péché que ne l'aurait expié une courte ago-
nie, les quelques contorsions qui font d'une exécution
à mort un spectacle si plaisant aux yeux de la popu-
lace.

J'étais heureux pour le coupable lui-même que
Joseph Wilmot eût échappé. J'étais encore plus heu-
reux pour cette espérance que je caressais, et qui
m'était plus chère que nul espoir au monde : je veux
parler de celle de faire ma femme de Marguerite Wil-
mot.

" Maintenant, pensais-je, il n'y aura plus d'affreux
souvenir mêlé à mon image. Elle me pardonnera
lorsque je lui aurai fait le récit de mon voyage à Win-
chester. Elle se laissera arracher à la compagnie d'un
être qui doit lui être odieux, malgré le dévouement
qu'elle a pour lui. Elle se laissera emmener et elle
deviendra ina femme adorée."

Voilà ce que je pensais ; mais l'instant d'après, je
tremblais que Marguerite ne persistât à accomplir
l'horrible devoir de son existence : le devoir de pro.
téger et de cacher un criminel ; le devoir d'enseigner
à un coupable à se repentir de ses péchés.

Je fis insérer dans le Times un avis dans lequel j'as
surais à Marguerite que mon amour et mon dévoue-
ment pour elle étaient toujours les mêmes, que rien
ue pourrait les diminuer, et je la suppliais de m'écrire.
Il va sans dire que l'avis était écrit de manière à ne
pas faire supposer l'identité de la personne à laquelle
il était adressé. L'agent le plus rusé de Scotland-Yard
n'eût rien pu découvrir dans les lignes précédées de
ces mots : " De C. à M.," tant elles étaient sem.
blables à un nombre infini de celles qui ont recours à
la même publicité.

Mais mon avis demeura sans réponse... Marguerite
ne m'écrivit pas.

Les semaines et les mois s'écoulèrent lentement.
On publia le récit de la découverte faite à Winchester
et celui de la fuite de Joseph Wilmot. Cette révélation
causa une impression profonde, et lord Herriston lui-
même se rendit à Winchester pour assister à l'exhu-
mation des restes de l'homme qu'on avait enterré sous
le nom de Joseph Wilmot.

Il était impossible de reconnaître le visage du dé-
funt, mais on trouva au petit doigt de la main gauche
une petite bague fine et ciselée... une petite bague in-
signifiante qui n'avait pas attiré l'attention pendant
l'enquête. Mais lord Herriston déclara qu'elle était
de manufacture indienne et affirma l'avoir vue fré-
quemment au doigt d'Henri Dunbar.

Les restes furent transportés de Winchester à l'é-
glise de Liaford. où Percival Dunbar reposait, dans
un caveau sous le chœur. Le cercueil de l'homme as-
sassiné fut placé à côté de celui de son père, et une
simple dalle de marbre racontant la fin prématurée
d'Henri Dunbar, cruellement et traîtreusement assas-
siné dans un petit bois près de Winchester, fut érigé
par ordre de lady Haughton, qui était à l'étranger
avec son beau-fils, quand elle apprit la mort de son
père.

Les semaines et les mois s'écoulèrent. La révéla-
tion de la culpabilité do Joseph Wilmot me laissa
libre de reprendre mon ancienne position dans la
maison, Dunbar et Balderby. Mais je n'avais pas le
coeur de revenir à mon premier train de vie, mainte-
nant que l'espérance qui l'avait rendu si brillant était
à tout jamais perdu. Cependant le plus jeune des as-
sociés ne tarda pas à m'arracher le secret du vrai mo-
tif de mon refus. Il habitait une jolie maison dans
Clapham-Common et s'arrêtait quelquefois en passant
devant la maison de ma mère pour consacrer une
demi-heure avec moi à causer politique.

Il insista pour que je retournasse à la maison dès
qu'il sut le motif qui m'avait fait démettre de mes
fonctions. L'affaire lui appartenait entièrement main-
tenant, car personne n'avait succédé à Henri Dunbar
et M. John Lovel avait vendu la part du défunt pour
le compte de lady Haughton. Je retournai à mes pre-

mières occupations, mais je n'y restai pas longtemps
car une semaine après M. Balderby me fit une offre
que je considérai comme aussi généreuse qu'elle était
flatteuse, et que je me décidai, avec quelque effort, à
act:epter.

Moyennant cet arrangement nouveau et très libéral
qui ne nécessita l'apport que d'un capital très mo-
deste, je devins plus jeune associé de la maison, q01

prit dès lors la raison sociale de Dunbar, Dunbar,
Balderby et Austin. Les deux Dunbar nous étaient
encore nécessaires, quoique le dernier d'entre eux fût
mort et reposât sous le chœur de l'église de Lisford'
Le vieux nom était le sceau de notre dignité comme
étant celui d'une des plus anciennes maisons de
banque anglo-indiennes de la ville de Londres.

Ma nouvelle existence était assez pénible, il y avait
tant d'affaires à traiter, tant de responsabilité dont
j'avais seul le poids... car M. Balderby devenait gras
et paresseux en ce qui concernait les affaires de là
Cité, quoiqu'il fût infatigable pour la culture des ana-
nas ou des raisins de serre...

Lorsque après diner je fumais mon cigare dans les
bosquets et les sentiers miniatures du jardin de 'a
mère, je pouvais me permettre de songer à Margue-
rite... et j'usais de ce loisir et je priais pour elle avec
toute le ferveur que peut contenir un coeur dévoué-
Et à l'heure calme du crépuscule du soir, respirant la
légère odeur des fleur humides de rosée, les yeux
fixés sur les étoiles qui commençaient à scintiller dans
un ciel d'opale sur lequel se détachaient en noir 10
branches des ormes, je caressais l'idée... ou plutôt
l'influence de l'heure et du lieu me faisait caresser
l'idée... que je n'étais que momentanément séparé de
Marguerite. Nous nous aimions tant tous deux ! Et,
après tout, qu'y a-t-il sous le ciel de plus puissant que
l'amour I Je songeais à la pauvre enfant et je la voyais
dans quelque retraite mélancolique ; se cachant avec
son misérable père, en compagnie quotidienne avec un
malheureux dont l'existence devait être un fardeau
pour lui-même. Je songeais à l'abnégation, au dévole
ment héroïque qui rendaient Marguerite assez forte
pour endurer:une pareille existence, et de ma foi dans
la justice du ciel sortit la conviction d'une vie plus
heureuse pui attendait la noble enfant.

Ma mère m'encourageait dans cette pensée. Elle
connaissait maintenant toute l'histoire de Margue
et elle partageait mon amour et mon admi ra .on pour
a fille de Joseph Wilmot. Il aurait fallu un cœur de
femme bien froid pour ne pas apprécier tout le dévoue'
ment de celle que j'adorais, et ma mère était la de'
nière femme qui eût manqué de tendresse et de c00

passion pour quiconque avait besoin de sa pitié et était
digne de son amour.

Donc nous caressions mentalement l'image de la
jeune fille absente. parlant sans cesse d'elle dans nOS
tranquilles soirées, assis face à face dans le petit salon
où nous recevions bien rarement du monde. Il ne faut
pas croire cependant que nous menions une existenc
morose et retirée, car ma mère aimait fort une agréable
compagnie. Mais j'étais aussi distrait et préoccupé au
milieu du bourdonnement des voix joyeuses que fa'
rais pu l'être dans un ermitage dont le calme n'eût été

troublé que par les gémissements du vent.
Au plus fort de l'hiver qui suivit la disparition de

Joseph Wilmot, il arriva un incident qui me causa un
mélange étrange de plaisirs et de douleur. Un soir fé'
tais dans la petite salle à manger de ma mère, petite
pièce contiguë au vestibule, quand j'entendis sonnet
à la porte du jardin. Il était neuf heures du soir, le
temps était très-froid, et j'étais loin de m'attendre b
une visite. Je continuai à lire mon journal, tandis que
ma mère faisait ses réflexions.

Trois minutes après, la bonne entra dans la salle h

manger et posa quelque chose sur la table devant
moi.

,, Voici un petit paquet, monsieur, " dit-elle BO'
se retirer, espérant sans doute que dans l'ardeur de
ma curiosité j'ouvrirais aussitôt le paquet et lui do"'
nerais aussi l'occasion de satisfaire son propre désir d#

connaitre ce qu'il contenait.
Je repoussai le journal et je jetai les yeux sur l'O

jet devant moi.
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Oui, c'était un paquet, une petite boîte oblongue, à
peu près de la dimension des boîtes de carton qui con-
tiendent les poudres de Sedlitz, une boîte oblongue
proproment enveloppée de papier blanc, revêtu de
plusieurs cachets et adressée à M. Clément Austin,
Esq., Willow-Bank, Claphan.

Mais mon sang bondit dans mes veines lorsque je
reconnus les caractères familiers tracés par une main
bien chère.

" Qui a apporté ce paquet I ". demandai-je, en me
levant brusquement de mon fauteuil et en me rendant
aussitôt dans le vestibule.

La bonne, étonnée, me dit que le paquet lui avait
été donné par une dame, par une dame vêtue de noir
et dont le visage était complètement caché par un
voile épais.

" Après m'avoir remis le paquet, ajouta la ser-
vante, cette dame est remontée dans une voiture à
quelques pas de la grille, et la voiture est partie à
toute vitesse."

Je sortis sur la route et je tournai un regard de dé-
sespoir du côté de Londres. On n'apercevait pas de
voitures ; et celle en question avait eu amplement le
temps de distancer toute poursuite. Je me sentis de-
venir fou de désappointement et de colère. C'était
Marguerite, Marguerite elle-même qui était venue à
ma porte, et j'avais perdu l'occasion de la voir.

Je demeurai quelque temps à regarder dans tous
les sens, et je retournai dans la salle à manger où ma
mère, faiblesse bien pardonnable, avait examiné le pa-
quet en tous sens et le fixait les yeux dilatés par la
curiosité.

" C'est l'écriture de Marguerite ! s'écria-t-elle.
Ouvre, je t'en prie, ouvre vite ! Qu'est-ce que cela
peut être ? '"

J'arrachai l'enveloppe de papier et je découvris ce
que j'attendais à trouver, une boite commune en car-
ton, attachée solidement par de la ficelle très fine. Je
coupai la ficelle et j'ouvris la boîte. Je vis d'abord
une petite couverture de ouate, comme celle dont se
servent les bijoutiers, et cette ouate était enlevée, ma
mère poussa un cri de surprise et d'admiration.

La boîte contenait une fortune, une fortune sous la
forme de diamants non montés, entassés autant que
possible, des diamants non montés qui brillèrent et
étincelèrent sous les rayons de la lampe.

Dans l'intérieur du couvercle il y avait un papier
plié sur lequel étaient tracées les quelques lignes sui-
vantes de l'écriture si chère, de l'écriture que je ne
pouvais oublier.

Très-cher Clément, le triste et misérable secret qui
fut la cause de notre séparation n'est plus un secret
aujourd'hui. Vous savez tous, et vous avez sans doute
oublié et aussi presque absous la malheureuse femme
à qui votre amour fut si cher et pour laquelle le sou-
venir de cet amour sera une éternelle consolation et
un éternel bonheur. Si j'osais vous prier de prendre
en pitié le malheureux homme dont vous connaissez le
secret, je le ferais ; mais je ne puis espérer tant de
charité de la part des hommes : Dieu seul fait oublier,
Dieu qui peut seul, dans sa suprême sagesse, sondei
les profondeurs d'un cœur repentant. Je vous prie de
remettre à Lady Haughton les diamants que je dépose
entre vos mains ; ils lui reviennent de droit, et je re
grette qu'ils représentent qu'une partie des sommet
distraites au nom d'Henri Dunbar. Adieu, cher et gé
néreux ami, c'est la dernière fois que vous entendre:
parler de celle qui porte un nom qui sera réputé infâme
parmi les honnêtes gens. Plaignez-moi et oubliez-
moi, et puisse une femme plus heureuse être poui
vous ce que je ne pourrai jamais être.

"M W.

C'était tout. Rien ne pouvait être plus ferme que
le ton de cette lettre, malgré sa douceur réfléchie, La
pauvre enfant ne pouvait pas croire que je serais trop
heureux de lui donner mon nom, malgré la terrible et
hideuse histoire que le sien rappelait.

" Marguerite, écrivis-je aussitôt dans un avis qui
figura pendant vingt jours dans la deuxième colonne
du supplément du Times, Marguerite, je vous rappelle
toutes vos promesses et je ne considère en aucune fa.
çon les circonstances qui nous ont séparés comme suf-

fisantes pour vous relever de votre premier engage.
ment. Le plus grand chagrin que vous puissez me

causer c'est de m'abandonner.
C. A."

Cet avis eut le sort du précédent. J'attendis en vain
la réponse.

Je ne tardai pas à exécuter la commission qu'on
m'avait confiée. Je me rendis à Shorncliffe, et je
remis la boîte de diamante entre les mains de M.
John Lovel, l'avoué, car lady Haughton était encore
sur le continent, M. Lovel enveloppa la boîte dans du
papier et me la fit sceller avec le cachet de nia bague,
en présence d'un de ses clercs, puis il la déposa dans
un coffre-fort, près de son bureau.

Quand ce fut fait, et que l'avis eut été inséré
pour la vingtième fois dans le Times sans obtenir la

moindre réponse, je m'abandonnai au désespoir au

sujet de Marguerite. Elle n'avait pas lu mon avis,
pensais-je, car elle n'eût pas eu le coeu' assez dur
pour n'y pas répondre. Elle n'avait pas vu cet avis,
non plus que le premier, et elle ne verrait sans doute
pas les autres que je pourrais faire passer par la

même voie. J'avais des raisons pour savoir qu'elle
était ou qu'elle avait été en Angleterre, car elle n'eût

pas confié les diamante à des mains étrangères ; mais
il n'était que trop vraisemblable qu'elle eût choisi la

veille de son départ et de celui de son père pour
quelque pays lointain, comme le moment le plus favo-

rable pour me confier le précieux paquet.
" Il faut qu'elle domine complètement son père,

pensais-je, ou il n'eût pas consenti à abandonner un
trésor pareil. Il était probable qu'il avait retenu de

auoi payer son passage et celui de Marguerite polir
l'Amérique, et ma bien-aimée était condamnée à se
cacher dans quelque ville obscure des Etats-Unis, en

compagnie de son misérable père, et elle était à tout
jamais perdue pour moi."

Je songeai avec une douleur indicible combien le
monde était grand et avec qu'elle facilité une femme

pouvait s'y cacher à tous les yeux.
Je m'abandonnai au désespoir ; je ne pus me rési-

gner, carma vie était vide et désolée, sans Margue-
rite. J'essayai comme je pus de traîner mon fardeau
et de revêtir un visage qui voilât les chagrins de mon

coeur. Jusqu'au moment de la courte apparition de

Marguerite, par cette froide nuit d'hiver, j'avais ca-

ressé l'espoir, plus que l'espoir, même, la conviction
que nous serions réunis ; mais après cette nuit la

vieille foi dans un avenir heureux s'écroula et l'idée

que la fille de Joseph Wilmot avait quitté l'Angleterre
se transforma petit à petit en conviction.

Je ne la reverrais plus. Telle était mon idée main-
tenant. Il n'y aurait plus de soleil dans ma vie, et il

ne le restait plus qu'à me résigner au calme d'une
existence dans laquelle les tranquilles devoirs de la

carrière d'un homme d'affaires laissaient bien peu de

place au chagrin stérile et aux lamentations. Mon
chagrin faisait partie de mon existence, mais ceux-là

même qui me connaissaiant le mieux étaient inhabiles
à sonder la profondeur de ce chagrin. Pour eux j'étais

uniquement un homme sérieux, sérieusement adonné
aux détails ingrats du monde des affaires.

(À suivre)

NOUVEAU FEUILLETON

Dans un prochain numéro, nous com-

mencerons un nouveau feuilleton d'un

puissant intérêt.
Il vient d'être écrit par un des plus

grands romanciers de notre temps. Nos lec-

teurs seront enchantés de cette primeure.

Nouvelles primes
pour nos abonnés

Les anciens ou nouveaux abonnés qui nous enver-
ront la somme de $3.00 pour un an d'abonnement
commençant durant ce mois, auront droit à une des
primes suivantes, que nous leur ferons parvenir à nos
frais.

Ces primes sont réellement magnifiques et valent
seules une bonne partie du prix d'abonnement. Nous
faisons ces sacrifices afin de conserver et d'augmenter
le nombre de nos abonnés directs.

Lisez attentivement et choisissez sans retard

1.- LE MEDECIN DES PAUVRES, grand ro-
man, par-Xavier de Montépin.

2.-LES MILLE ET UNE NUITS, contes arabes,
ornés d'un grand nombre de gravures.

3--LE PELERIN DE SAINTE-ANNE, roman
canadien, par Pamphile Lemay, nouvelle édition,
complète en un fort volume.

4.-LES SECRETS DE LA MAISON-BLAN-
CHE, ou le mystère de la statue de bronze, roman
par L. B...

5. -L'USURPATEUR, grand roman de la vie
réelle, en trois parties, 460 pages.

6.-LA MAYEUX, roman par Xavier de Mon-
tépin.

7.-LA MALEDICTION D'UN PERE, roman,
par Emile Richebourg.

8.-CYRANO DE BERGERAC, comédie héroïque

en cinq actes, en vers, par Edmond Rostand. 1 vol.
de 256 pages.

9.-FEMME OU SABRE, (The trail of the stvord)
par Gilbert Parker. Traduit de l'anglais par N. Levas-
saur, illustré. 1 vol. de 281 pages.

10.-LES FEMMES REVEES, (poésies), par Al-
bert Ferland. Illustrations par Geo. Delfosse.

11.-LES MONOGRAPHIES DE PLANTES CA-
NADIENNES, suivies de croquis champêtres et d'un
calendrier de la flore de la province de Québec, par
E.-Z. Massicotte ; 1 vol. gr. in 8 illustré.

12.-LES FLEURS DE LA POESIE CANA.
DIENNE, deuxième édition, augmentée et précédée
d'une préface par M. l'abbé A. Nantel. 1 vol. de 255
pages.

13.-MONTCA LM ET LE CANADA FRANÇAIS,
par Ch. de Bonnechose. Ouvrage couronné par l'Aca-
démie française. Magnifique volume illustré, relié.

14.-L'AIMABLE COMPAGNON nouveau recueil
de bons mots, de fines saillies, de reparties spirituelles,
d'historiettes amusantes, etc. 1 vol. gr. in 8 de 324 pp.

15.-NAPOLEON. Le général. Le consul. L'em-
pereur. La campagne de France. La chute. L'fle
d'Elbe. Cent jours. Sainte-Hélène. Très beau volume,
grand format, orné de 40 belles gravures. Couverture
de luxe.

16.-PETIT PAROISSIEN ROMAIN. Nouvelle
édition. Gravure on taille douce. 1 vol. de 359 pages
avec encadrement rouge. Papier fin. Petits caractères.
Couverture flexible en maroquin chagriné. Tranches
dorées.

17.-PETIT PAROISSIEN DE LA JEUNESSE,
contenant les tableaux de la messe et du chemin de la
croix en riches gravures en plusieurs couleurs. Aug-
menté de prières et de cantiques. 1 vol. de 96 pages.
Couverture en maroquin chagriné. Tranches dorées.

18.-UN CHAPELET en perles mordorées à facet-
tes, croix et cœur en métal blanc, plein, chaîne trian-
gulaire, avec un étui télescope à soufflet, en cuir ma-
roquiné.

19.-LA CUISINIERE DES FAMILLES. Con-
tenant les recettes les plus pratiques et les plus sim-
ples pour préparer les potages, viandes et poissons ;
oufs et salades, légumes, marinades ; patisseries,
gelées, fruits, sauces, crèmes poudings, plats sucrés,
conserves, breuvages divers, etc., etc., ainsi que plu-
sieurs conseils très utiles dans un ménage.

Les abonnés n'ont droit qu'à une prime par abon-
nement.
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CHOSES ET AUTRES

-Les soldats japonais portent des
uniformes faits de papier.

-La Patti, célèbre chanteuse, a gagné
$5,000,000 depuis qu'elle est au théâtre.

SON OMBRE SEULE
Un homme prévenu en vaut dix. Le

xhume est l'imprévu, mais l'ombre seule
du Baexo Rhuaa le fait fuir.

-La surface de la terre couvre une
superficie de 52,000,000 mille@ carrés;
la superficie couverte d'eau est de 145,
000,000 milles carrés.

SANS RETARD
Les pertes du sang par hémorragie ou

autrement demandent sans retard un ré-
gime aux PILULES de LONGUE VIE
du CHIMISTE BONARD qui fera du
sang nouveau et pur.

-La région de la Mer Morte est une
des plus chaudes du globe et l'on dit qu'il
s'y évapore un million de tonnes d'eau
par jour.

BELLES FOURRURES A TRES BAS
PRIX

C'est à la grande maison de fourrures
Chs. Desjardifls et Cie, qlue l'on trouve
le plus grand choix de fourrures nouvel
les à bas prix réels. 30 p. c. à 40 p. c.
plus bas que partout ailleurs ; voilà ce
que vous trouverez à cette maison, la
plus grande du genre dans le monde en-
tier.

-1l y a deux évêques Canadiens aux
Etats-Unis :Mgr Michaud, de Burling.
ton, Vt., et Mgr Gabriel, de Ogdensburg,
N. Y.

SANS PERDRE DE TEMPS
Hâtez-vous de prendre du Baitme Rhîîi

mal dès que vous ressentirez quelqu-
embarras de la gorge.

-De 1702 à 1807, plus de 3,500,000
Africains ont été capturés et exportés de
leur pays pour servir d'esclaves.

VO)S FOURRURES, MESDAMES
Tout ce que vous pouvez rêver de

nouveau, riche et "chic" en fait de four-
rures, se trouve à grande profusion à la
maison de fourrures Chs. Desjardins et
Cie, rue Ste Catherine. Nous garantis-
sons que nos prix sont d'e 30 à 40 pour
cent plus bas que partout ailleurs.

-L'épaisseur d'un cheveu est de le
250e à la 600o partie d'un pouce. Le
cheveu rouge est plus gros que le blond.

CONTRE LA MIGRAINE

La migraine est causée tout simple-
ment par la faiblesse et la pauvreté, du
sang, et le plus sûr remède est l'emploi
des PILULES de LONGUE VIE du
CHIMISTE BONARD.

-Le tribunal des échevins d'Alzen,
dans la Hesse, a condamné pour "grave
irrévérence" un négociant à un jour de
détention. Son débit ? Il avait pour tuer
le temps, lu un journal pendant l'audi-
ence.

VOS, FOURRURES, MESSIEURSi

Quels que soient vos besoins en fait
de fourrures, nous pouvons donner la
plus entière satisfaction, quant au choix
et à la qualité. N'oubliez pas que nos
prix sont les plus bas du continent et
que notre maison est la mieux assortie.

la grande maison de fourrures Chs.
Desjardins et Cie.

-Une mine de diamante d'une riches-
se étonnante vient d'être découverte à:
Kamenka, dans un petit ruisseau des
inontag.pes de l'Oural, près de la rivièrej

ILS NE L'AVAIENT PAS i

Nos pères auraient été bien heureux
s'ils avaient eu le Bauéme Rhumai à leur
disposition comme nous l'avons.

N
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GRATIS
Boites de

Dix milles boites de Pilules de Longue Vie (Bonard)
tuitenient, afin die convaincre io,ooo hômmeii(s, femmnes et

seront distribuées gra-
enfants que ces pilules

sont un remède infaillible pour la guérison prompte et permanente de toutes les
maladies provenant de l'insuffisance, ou de l'impureté du sang, ainsi u e
maladies du foie, des rognons, de la peau et de l'estomac.

Si vous souffrez
d'anémie, de chlorose, de débilité générale et nerveuse, de dyspepsie,
d'indigestion, de faiblesse, de maux de tête, de névralgie, d'humeurs, de
boutons ou d'éruptions de la peau, ou de maladies particulières à votre
sex le ; envoyez-nous votre nom et votre adresse, ainsi qu'un timbre de deux
cents, et nous vous enverrons une boite échantillon, ainsi qu'un blanc de ques-
tions auxquelles vous pouvez répondre et recevoir gratis les conseils de nos
médecins. Nous vous faisons cette offre libérale parce que nous sommes certains
qu'après avoir pris quelques doses de ci; remède merveilleux, vous serez telle-
ment satisfait du résultat, que vous ne manquerez pas de continuer le traite-
ment jusqu'à ce que vous soyez rendus à la santé, à la force et à la vigueur.

g~VEILLEZ DETACHER CE COUPON ET NOUS LE RETOURNER AVEC UN TIMBRE DE 2 Cfa. t

DEMANDE POUR ECHANTILLONS DE PILULES DE LONGUE VIE
4b LA Cie MÉiDICALE FPANCO-cOLýONIALE, 202 rue St-Denis, Montréal.
A% Messieurs,- Veuillez trou ver sous ce pli un timbre de 2 cents pour t
& lequel veuillez m'expédier par le retour de la malle une boite échantillon dé vos OU

4Pilules de L4ongue Vie (Bonard). tt

Nvomt----------------------------------------------------- t

Adresse t

--- -- -t---,

LA CiE MEDICALE FRANCO-COLONIALE,.202, RUE ST-DENIS, MONTrREAL
Les Pilules de Longue Vie( Routard) sont en vente dans toutes les pharutacies,,

à raison de 30 cents la boite ou 6 boites pour $Z.so.

a * Otpte ave~ e,-sonte et ,lu rctin. Poseuntbortraltbnx~I * pouces. etiop'.r qo. flop. roeut en suivsntisintnac.
iis aprslsàl faims fontiÏonne r. tes accessoires cola.

ýl: ! I m rnnent 1 carul 1 botte de iiqtsaee.tpqsnd i . hsiàipitr ia
Y' Ii àdecepopei 1paquet de rereateur 1 net de 1irclu t ains 1e ile de paepuvre

A ixer, 1 paquet de papier argent. 1 rnet de papier rubis . Ctra etwa-eessirmetp.-
qWaveC soin et envoyéêsWtutsfm s u eStr, u edoi eienn uéi

G# et ornéfles elle ier rition de ramatitrs Rubis et merauis. Elle. sont de bsî,îne
qualite, et pour cette raison, très faclesà vendire, Envoyez cette annîonce. avec votre ionu
et v-otre adrese, et noua voius enverrons les épsingle.. Qùii dv itis les auint Veedue vu-

vo, uns refilant eit no". voues sapédemo votre Camerna toue, irabs payée. THE i M iCo., soit 1503 'rno
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140N JOURNAL, Recueil hebdomdi
pour 1lenfne

12 ans. 'illustré de gravures an noir et sa 01
leure, parait tous les samedis. Le nuefl
quinze fientimes. Abonnements :Union Ple
te.Jpn an 10fr.. sixmois &tr. 50. Un nu le.édimen sera envoyé à toute personne qui l
~EmnMie, r.r lettre afflianobe. iMUW

Hacett & ie70 boulevard gadint-Germ*L&1'
Paris.
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